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DIVERSES 

CONJURATIONS 

ET 

CONSPIRATIONS 

EN FRANCE, 

[PRES la mort tragique de 
Henri 1 1 1 ^ une partie de 

la France reconnut pour fon 

Souverain Henri de Bourbon , Roi de 
Navarne. Si ce Prince navoit eu à 
oppofer aux Ligueurs que les droits de 
fa naiflance, il auroic couru rifque de 
'ne jamais monter fur le Trône ; mais 
fa valeur le mit en poûeflion d'une 
Couronne qu'il étoit a digne de por« 
ter. Ce fut contre fes propres Sujets 
qu'il le vit obligé de combattre. Heu- 
reux fi , après avoir triomphé de ks 
ennemis , il eût pu fe garantir des 
attentats du Fanatifme! 

Aij 



4 Dmrfes Conjurations 

La Ligue fe fignaloit tous les jours 
par dç nouvelles fureurs , on eut Tau- 
dace de fouteniren-Sorbonne que Henri 
111 , comme tyran , avoit été jufte- 
. ment misa mort » & l'aftionde Jacques 
Clément fut regardée comme un traie 
des plus héroïques. Bourgoins (tf) , Su- 
périeur du G^uvent oii demeuroic cec 
exécrable aflaflln , monta un jour en 
cliaire , & repréfenta fon Confrère com- 
me un Martyr delà Religion. La mère 
df Jacques Clément eut part aux élo- 
ges que Ton prodiguoit à fon fils. On 
voyoit lepeuple courir au-devant d'elle, 
ê: témoigner une extrême envie dp 
la voir. Elle reçut une fomme d'argent 
affez confidérable , pour avoir donné le 
jou r à un monftre que beaucoup de Fran- 
çois regardoient alors comme leur libé- 
rateur. Des hommes plongés dans un 
pareil aveuglement,& qui s'imaginoient 
obéir aux ordres du Ciel , en fe portant 
aux plus terribles excès contre leur Sou- 
verain, étoientdes ennemis bien redou- 
tables. Il falloit un homme tel que 

(a) Bourgolas fut écarcelé i Tours «commq 
complice de Jacques Clément : il nia conf- 
fammenc d'ayair excité fon Religieux i cuor 



d» ConfpirAiicns in Ftaheè. f 
Menri IV , pour rc/îfter à leurforie > & 
pour furmonter tous les obftacies qui 
s'oppolbienc à fon élévation. 

Je n'encrerai point dans le détail de 
tes expéditions militaires. Tout le monde 
fait que ce grand Prince fut obligé de 
conquérir (on Royaume, & qu'il vint 
à booc de dompter entièrement fes 
Sujets rebelles ; nuis , quoiqu'il eue 
gagné le coeur des François, il fê trouva 
encore parmi eux quelques fcélérats 
qui formèrent plus d une fois d'horri* 
blés complots contre fa vie , & qui réudî^ 
rem enfin à la lui arracher. Le premier 

2ui attenta fur les jours de Henri IV , 
it Pierre (a) Barrière. Ce malheureux 
communiqua fbndeflein à des Prêtres 
&à<lesMotnes/iui leconfirmerent dans. 
ÙL réfblution: il.yreut cependant un 
Dominicain (A) qui feignit d^approu- 
ver Taflaffinat , & qui en fit donner avis 
au Roi. Barrière fut arrêté , il varia 
fort dans fes dépofuions ; & lorfqu'on 
l'eut mis à la torture , il chargea un 
Eccléfiailique de Lyon, un Capucin, 
un Jéfuite, & Aubry, Curé de faine 



(a) Batelier de la Loire /puis Soldat. 
( fr ) Ce Dominicain étoit Fioreacia , 
sVppelloit S^rapbio Bianci. 

A iij 



ë Vîvnrfts Conjurations 

André des Arts , qui Tavoient , difôit-if , 

'^^*éxhorté à commettre un fi grand crime. 
Barrière fut condamtié \ avoir le poing 
^oupé , tenant le couteau dont il 
é'étoit fervi , à être tenaillé avec des 
tenailles ardentes , puis rompu vif, fon 

jj corps brûlé, & fes cendres jetées au 
vent. Il arriva une chofe affcz fingu- 
liere avant qu'on arrêtât TafTaffindonc 
je viens de parler. Henri IV étant fur 
le chemin de Brie-Comte-Rcftert , 8c 
ayant été obligé de mettre pied à' terre, 
il appella uneefpèce de pâyfan ( c'étoir 
Barrière lui-même ) , & lui donna fonr 
cheval à tenir. Le' P.oi Vit cet hommcf 
fouiller dans fes poches^V apparemment' 
pour tirer fon coutes^it ; maii il ne le 
tira point. Ce fcélérat avoua depuis ^ 
dans fori interrogatoire ,'qu''if étbit venu 
' à* faint Denis le jour que Henri iV 
devoit faire fon abjuration , qu'il s'ap- 
procha du Roi pendant qu'il entendoic 
la C^) Mefle , qu'il fe difpofa à faire fon 
coup ; mais qu'il s'étoit fcnti arrêter le 
bras par une force invifible, & que fon 
cœiîf- fc trouva tout-à-fait changé. Il 
ajouta qu'étant retourné à Paris, on 



{a) Henri lY venoii de faire (on abjuttb* 
tioo. 



&CohJpiraiionjtHFrarrci. ^ 
lui fit entendre que la converfion dû 
Roi n'étoic qu'une feinte , ce qui Tavoit 
engagea reprendre fon premier dcflein. 
En conféquence il alla a Xlelun , oii il 
fut découvert par un Gentilhomme ap 
pelle firancaleon, qui étoitauferVicede 
la Reine Douairière. Voilà comme quel^ 
ques Eccléfiafliques en^oifonnoient 
Tefprit du peuple par leurs déteilables 
^maximes , & mettoient , pour ainfi dire> 
le couteau entre les mains des Sujets ^ 
pour en aflaflîner les Rois. Nous allons 
encore voir depardlles horreurs. 

Henri IV, arrivant de Picardie, Ôc 
étant encore botté, ehtradàns la chambre 
tlekMarqui(edeMonceaux,ramaitrefle, 
à THôtel de Schomberg , derrière le 
Louvre, entouré de Princes Se de Sei^* 

fneurs : un jeune homme , âgé de dix'* 
uit à dix-neuf ans , fe coula , fans être 
apperçu , jufqu'auprès du Roi , & lui 
porta un coup de couteau dont il pré» 
tendoit le frapper à la gorge ; mais ce 
Prince s'étant courbé par bonheur dans 
le moment pour embratTer les Sieurs de 
Raigni &deMontigni^qui Tabordoient 
en le faluant très-profondément , il re- 
çut le coup dans la lèvre fupérieure , au 
coté droit , & en eut une dent rompue^ 
Uaffaffin , qui s'appcUoit Jean Châcel p 

Aiv 



•8 Divirfis Conjurations 

Fils d'un Drapier de Paris , demetirant 
devant la grande porte du Palais , fut 
arrêté fur le chanipr Dès qu'on fut que 
le Roi venoit d'être bleffé , toute la 
Ville fut en alarmes ; mais la joie 
fuccéda à la conftérnation , lorfqu'on 
.apprit que la bleflure n'étoit pasdan- 
gereufe. On courut en foule à Notre- 
Dame, pour remercier Dieu d'avoir 
préfervé le Roi d'un fi grand péril. On 
chanta le Te JJeum, & le Roi y affilia 
/lui-même fur les huit heures du foir^ 

Jean Châtel, ayant été interrogé ^ 
iuivant la coutume, fur fon nom , fon 
.pays , fon âge , fon état , fes occupa- 
tions , dit entr'autres chofes que , fe 
ientant la confcience chargée de crimes 
énormes ,' il avait cru ne pouvoir fc 
jéconcilier avec leCiel, qu'en affaffinant 
Je Roi , qui , n'ayant pas encore reçu 
rabfolution du Pape , devoit être 
jegardé comme un tyran. Il confeflaj 
auffi qu'il avoit étudié au Collège de 
Clermont, fous les Pères Jéfuites, qui 
l'avoient fouvent mené dans la(tf)cham- 
bre des méditations , où l'enfer étoit 
repréfenté avec des figures épouventa- 

%m , ,( ,1 . 

' (a) Les Jéfuites pratiquent encore queU 
que chofe de fembUble à Quimpercoreaûtu 



<^ 6ùnfpinduMs m Fféâiéi. p 
\lUs. Auffi-tpc le bruit fe répandit dàn§ 
Paris que raflaffinac avok été commis ' 
par le confeil des Jéfuices , ôc même que 
c'étoit un Jéfiiite déguifé qui avoit hk 
le coup. hsL populace fe foukva > & ^ 
£uis les gardes que Ton {^ça autour* 
de leurs maifons, ces Religieux auroient 
couru rifque d'être tais en pièces. On 
commença à procéder contre eux. On fit 
la vifite de leur G>llege, & on trouva , 
chez le Père Jean Guignard , Bibliç-' 
thécaire de la Maifon , quelques libeP 
les injurieux à la mémoire de Henri 
III 9 & au Roi aduellement régnant.' 
Guignard allégua, pour fa juilification^ 
que ces écries avoient été faits avant Ix 
réduâion de Paris , & avant le pardon 
général que le Roi^lorfqu'il fefut rtnda 



Quand ils donnent des Ref^tlce^ , ils tirect? 
ét% rideaux fur coutet les croifées de leur 
Eghte , de fbne que cela répand une très- 
grande obCcurité. Alors un Jéfuice moa:e ea 
cbaîre , Se s'enirciient , par le moyen d'uni 
Gancîque» avec un Bas-Brecon^ qui eft caché- 
sa fond d'uae efpece de caveau, & qui joue lo 
rôle d'un damné. Celui-ci , d'une voix fépul- 
chrale , répond , en chanuat , à toutes les 

Seftions que lui fait le MiflxoDcaire. Ccne^ 
ce dévote anacbc des larmes à tout^ 
rai&mbUer 

AT 



niaître dU fa Capitale , iavoic adccfier 
à tous ceux qi!i. iosîent coupable^ dé- 
pareilles fetùôs f exceptant îeuleaient 
lè5 petfonnés qui avoient attenté à fa 
vie , ou qui avoient ea part à la mort 
de ion Prédéceffeur, Ces raifons n'eiti- 
pêcherent pas Guignard d'être arrêté- 
On leconduilît à k Goficiergerie, où il 
fut mis dans un cachot. 

Il y avoir €iicoTe,dans le Collège (a)- 
deClermont , un autre Jéfuire , nommé 
Gueret , dont Châtel avok été écolier 
en Philofophie ; il fut auflî envoyé en^ 
prifon , avfec quelques-uns de lès Con- 
fireres. Les aiitres Jéfiiites furent très- 
étroitement gardés dans les deux Mai- 
ftms qu'ails avoient à Paris. Gueret fuc 
confronté à Jeait Châtel , à qui on^ 
demanda s'il n'avoit point communiqué, 
fon projet au Jéfiite qu'il voy oit- 
devant lui : l'aflàffin répondît qu'il n'è» 
avoit jamais parlé à perfonne , cxœpté 
à fon père , qui avoit fait fon pefimle- 

Îour le détourner d'un pareil delTein^ 
.orfqu^on le queftionna , pour fa^ois* 
qui lui avoit confeilié de tuer le Kbi^ 



(a) Aujourd'hui le Collège de Loutt-D^ 
Graad- 



& Cmfpirailons m frttnii. 1 1 
\\ déclara qu'en plufieurs lieux il avoir 
entendu dire qu'il étoic permis de le 
£iire. Interrogé s'il n'avoir pas entendu 
dire la même chofe chez les Jéfuites ^ 
il répondit qu'oui , mais fans pouvoir 
j^ommer perfonne en particulier. 

Sur ces déportions ^ on forma , le 2pr 
de Décembre I5p4 , contre Jean- 
Châtel fie contre les Jéfuites , un Arrêt 
qui condamnoit le premier à être tiré à 
quatre chevaux^ & les féconds ^ comme 
corrupteurs de la jeuneiTe^ perturba- 
teurs du repos public^ ennemis du 
Roi & de l'Etat, àvuider, dedans troîs 
jours après la lignification du préfent- 
Arrêt , hors de raris , & autres villes 
fie lieux où font leurs Collèges / fie ^ 
quinzaine après , hors du Royaume , fu r 
peine, où ils feront trouvés, ledit temps 
pafle , d'être pris comme criminels 
fie coupables dudit crin^e de Lefe-' 
Ma jefté. Seront les bipns , tant meubles 
qu'immeubles à eux appartenants , em^ 

Êloyés en oeuvres pitoyables , fie diilri^ 
ution faite d'iceux ainfi que par lar 
Cour fera ordonné. Outre , fait défenfe 
à tous Sujets du Roi d'envoyer cîes^ 
ïcoliersaux CoUeges de ladite Société^ 
-qui font liors du Royaume , pour y être 
îoilnms ^ fut la même peine de crime^ 

Av> 
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12 Dmrfn Conjurations 
deLefe-Majellé.llCut auffi ordonné que 
la Maifon de Châtel feroic démolie ; & 
à fa place ^ on érigea une pyramide de 
pierres de taille. Sur Tune des quatre 
faces , étoit gravé l'Arrêt , & fur les 
trois autres, on mit diverfesinfcriptions 
latines , en profe & en vers , pour faire 
détefter la mémoire de cet horribb 
attentât , delà Dodrine qu onaccufoit 
de ravoir caufé* 

L'Arrêt fut exécuté , à l'égard de 
Jean Châtel, le même jour qu'il fut pra- 
noncé,. & quelques jours après , à Tégard - 
des Jéfuites. Ceux-ci fe rendirent ea 
Lorraine , où ils furent très-bien reçus. 
Les autres Parlements fuivirent l'exem- 
ple de celui de Paris , excepté ceux de 
Touloufe & de Bordeaux , qui retia- 
lent les Jéfuites ,, fans que le Roi en 
témoignât aucun (a) mécontentement.. 
On travailla avec chaleur au procès du 
P. Guignard , qui fut condamné à être 



(a) Henri IV ne paroîflbit pas bitn npr- 

fuadé que Les Jéfuites fuiTent coupables. iTne 

les rcgardoic point comme corrupteurs de Im 

Jeunejfe , comme ennemis du Koi érde PEtaP ^ 

'puifqu^il accordoic facilement la permiffioa 

• que Quantité de perfonnes de qualité lui do- 

.mandoient.d^envoyer leurs enfants.étudierauK 

Collèges de Douais de Font-à-MouiTouA d^ 



& Coft/piratUms en France. i ) 
pendu. Qiiand il fit amende honorable , j^^ ,^^^ 
il ne voulut jamais convenir qu'il s'é'toit M9S« 
rendu coupable envers le Roi. On le 
conduifitàla place de Grève , ou il fut 
exécuté en préfence d'une foule extra* 
ordinaire de gens de toutes forces d'é- 
tats , dont les fentimencs parurent fort 
divers fur une telle exécution. Il eil 
certain que Guignard étoit coupable p. 
puifqu'il avoit contrevenu à l'Arrêt qui 
ordonnoit de brûler tous les libelle» 
diffamatoires ou'on avoit faits pendant 
les troubles de la Ligue ; mais audi 
il faut convenir qu'il fut tiaité avec 
toute la rigueur de la Juftice. Que de 
perfonnes auroient éprouvé le même 
fort , ù on avoit vifité leurs cabinets & 
leurs bibliothèques l mais on voulut 
faire un exemple^ & intimider tous ceux 



Verdun , Ae Dole 8c de Befançon; lefquelf 
Collèges écoient alors hor^idu KoyMiine. L» 
manière don: il fe comporta à la fuite à re- 
gard delà S'ocifté , 6c les bienfaits dont il 1« 
combla , prouvent évidemraenc qu'il ne peoâ 
fbîc pat détavantageufenent fur le compte 
èe$ Jéfuites f maif ^ ne crut pas devoir « datï^ 
Toccafiondont il s'agit , s'oppofer au xele dia 
Parlement , qui cherchoii \ arrêter les corn* 
fiou qu'on formoit à. chaque înftaoi contre la 
fie dtt Sojii 



t4 Dii^rfis ConjutàilôHs 

qui n'avaient pas dans le cœur le^ ïetf-- 
timents que tout bdn Sujet ddit avoir 
pour fôii Roi. Gueret , autre Jéfuite , & 
ancien Régent de Ghâtel, fut appliqué' 
à la queftèon , qu*^il foutint avec beau-*^ 
coup de fermeté & de ccMlrage. N'ayant 
rien cnnfèffe , ofl fe contenta de le con-»- 
damner à un banniffement perpétueL 
Se feroit en borné à une punition fi 
légère, fuppofé qu'il eut infpiré à foiï 
élevé ces horribles nuiximes qu^on im-^ 
putoit à la Société p On condamnoit 
à mort un Jéfuite qui avoit eu fimpru-- 
dence de ccmferver («) des libelles- 

ErofcrLcs par les loîx , & on auroic 
lifle vivre un monftre qui venoit d'ex- 
citer un fanatique à tremper fes mains- 
dans le fang de fon Roi? Paifer de \^ 
forte , ce feroit reprocher au Parlement 
une inconféquence de conduite dont oiï 
ne peut foupçonner un Corp^fî refpec- 
taWe. Le malTieur de Gueret fut d'à- 
toir tu- pour difciple un homme quï 
s'étoit laiffé féduire par une déteftable 
iodrine qui écoit e» vtçuc alorl , & 



-<«) Qudguc^HHlofkns ^rérentîertt que fe 
F,Guigaard étoic FAateur de ce« tibelks;- 
M fut «ondftmné , «on pâs pour les ayok fchs> 
l&ai» pour les ayoiv coaiecyés^ 



ctom les Jéfuioss n'étoient pas plus les 
attwufs quô d'autres Eccléfiaôiques da 
Kofaume.. 

Qjatre ans après Tattentat de j€an^5^i 
Châtel , dewx Jaaxhms de Flandres , 
Fxm , nommé Charles Kidicovi , & 
Fautre, Pierre Arger> entreprirent d'aC' 
iàffincrleRoi; ils viarent en France à 
diverfes fois , pour exécuter leur horrible 
defiein , fens avoir pu eti trouver l'occa-* 
fion. Ridkovi ayant Ai que ce Prince 
avok abjtifé fes erreurs , n©n-feulement 
jûe fongea plus à ce qu*^il avek pro*- 
jeté , maïs encore il déféra fon com- 
plice. Tous deuK furent faiiîs. Arger^. 
convaincu d avoir perfiôé dans fa réfo- 
hition , fut puni de mort , & Ridicovi ^ 
tois au Fort4*Evéque , où il demeura. 
deux ans. Ce dernier trouva moyeu* 
de s'échapper , avant Texéemion de 
F Arm de banniflemcïit prononce c^itre 
lut. Ayant été arrêté de nouveau , ua 
Curé du Di^xxfe de Langres attefta^ 
que ce miféralDle avoir repris fon pre^ 
mier deflèiâ. Ufutpuni du même fup^ 
pKce -que fon Confrère. 

Un Capu^iA de Milan donna avîi' 
qu*un Frcrc lat^ tjuiétoit forti de l*Oi^ 
dre , vouloit attenter ftir la pcrfimne duc 
Roi Celui qui méditok un j^areil afial^ 
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fmat.fut furpris en habit de MarmitOft^ 
on le queftionna fur fon changement 
d'état & fur fon empreffement à fuivre? 
la Gour ; n'ayant àpj^orré que de mau- 
vaiCes raifons» il fut puni de mort^ 

Voici un Confpiratcur d'un rangf 
plus illuftre , qui cherche , non pas k faire 
périr fon Roi , K^ais à le précipiter du' 
Trône ^ ou du moins à lui ravir une 
partie de fes Etats. Je parle du Maré- 
chal de Biron. Cet homme ambitieux 
étoit parvenu à tous (^a) les honneurs 
où un Sujet peut afpirer ; non content 
de cette élévation , il forma le projet 
de fe faire Souverain. Ce fut à Bru- 
xelles qu'il commença à s'entêter d'une 
femblable chimère^ Il y avoir alors dans' 
cette ville un François , qui s'appellôit 
Picoté , & qui s'étoit retiré en Flandres 
pour je ne fais quelle raifon. C'étoit 
un honune d'efprit & fort intriguant ^ 
que les Eipagnols employoienc uti- 
lement pour leurs defleins. Dans uiy 
entretien qu'il eut avec le Maréchal ^ 
dont il étoit connu , Biron lui fit ua 
grand éloge de la Cour de Madrid , oà 
fon favoit plus qu'ailleurs récompen-^ 

(flt) 11 étoit Maréchal de France, Amiral » 
Chevalier des Ordres du Roi , Duc 6< P«ijp.# 
1B& Gouveineur de Sourgogûe^ * '* 
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ler \es fervices. Picoté prit la parole ; 
& après avoir Batte le Maréchal fur la 
haute ellime que les Efpagnols avoienc 
ÂQ fon mérite, il lui dit qu'il ne tien- 
3roit qu a lui de s'élever à la plus haute 
fortune , s'il vouloit embraffer les inté* 
jets de TEfpagne. ^ 

Biron fe laifla éblouir par ces magni- 
fiques promeflès , & laifla entrevoit 
qu*on n'auroit pas beaucoup de peine 
à corrompre fa jfidélité. Les Efpagnols > 
inflruits de ce qui fe p^flbit , furent au, 
comble de la joie. Leur but étoit 
d'ôter à Henri IV un homme tel qu« 
Biron , foit en l'attirant à leur parti, foii 
en le faifant périr par la juflice de fon 
Roi , fi le complot venoit à être décou- 
vert. Pour le déterminer à la révolte , 
on lui fit différentes propoiitions de 
mariage, tantôt avec Marie d'Autriche, 
confine de (^a) l'Empereur , tantôt avec 
la fœur naturelle du Duc de Savoie, & 
enfin avec la troifieme fille de ce Duc» 
L'efpérance de contrarier de fi illuftres 
alliances, acheva de lui faire ou rner la 
tête. Ceft pourquoi, à fon retour de 
Bruxelles , il r^efufa plufieurs partis 
avantageux quelle Roi lui propofe , & 
'I 1111% 

Ça) Rodolphe j qui réggoit alocs. 
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déclara nettemwit qu'il avoit de plus 
hautes vues , & qu'il prétendoit époufet 
^ne Priîicefle. An lieu de fe contre- 
dire, pour cacher fes deffeins , illaiffoit 
éclater, à toute occafiôn , fon prétendu 
mécontentement. 11 k plaignoit fans 
ceffe de l'ingratitude du Roi , qui ne re^ 
ronnoiflbit point , difoit-il, fes fervices , 
8c il fe donncit quelquefois la liberté 
et tenir des difcours fort infolents fur kl 
conduite de fbn Maître. 

Le Duc de Savoie , étant venu en 
France, & trouvant fon avantage à 
taciter des trouMcs dans le Royaume^ 
travailla C^) ^ aigrir de plus en plus 
reforit de Biron , & n*eut pas de peine 
à reuflir. Le Maréchal lui découvrît 
qu'il y avoit déjà un parti formé dans 
PEtat , dont le Comte d'Auvcrgïic , te 



(«) Le Duc de Savoie fcifant , en prëfetcô 
de Henri IV, l'éloge des deux Maréchaux dé 
Biron > le Roi répondit brufquement : J^ai eu 
htaucoMp plus di peine à modérer la fierté & la 
brutalité du pire er du fils , que je nUn ai tiré 
de fervices. Le Duc rapporta ces paroles au 
Maréchal de Biron , qui dft que, s'il avoit été 
préfenc lorfqu'elles furent prononcées , il eût 
couvert de lang, fans rien excepter, toute* 
qui fe fût trouvé autour ^e ki« 
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(a) Coflflctablc & lui étoienc les Chc6 ; 
qu'ils feroient appuyés fous main par un 
Prince (i^ du Sang qu'on vouloit mettre 
fur le Trône , à la place du Roi. Alorl 
le Duc lui fit oflfre de toute fa puilTance 
& promit d'engager \t Roi dTEfpagnc 
dans ce parti. En eflfêt , il envoya fon 
Chancelier à Madrid, pour faire favoir 
à Sa Majeflé Très- Catholique ce qu'il 
«voit négocié* avec Biron. Comme on 
âvoît fait quelques railleries touchatit 
Finutiîité (r) de fon voyage en France ; 
ce Prince dit, â:tânr fon départ : Jfenr 
Jiiîs pas vtnu en Trance pour recueillir^ 
ikais pvtrr/emer. Ces paroles donnereniî 
fiSu de penfer qu'on tramait quelque 
drofe <;pntre FJBtat , & Biron commença 
à erre foupçottné. Cela n^empêdia pai* 
le Roi de lui donner le' Commandé-* 
ment -de Tarmée qui devoir entrer dans 
la Breffe. Le Maréchal fe vit donc ainfi 
obligé d'attaquer fc Duc de Savoie. Il 
réuffit mieux qu'il îi'auroit fouhaité j 



(a) Le Duc de Momtnorend. 

(h) Le Comte deSoiflRxif. 
' (4 Le Dttc<k Saroie <toft venu ea FTaBce 
pour tâcher de s'accommoder avec HeBri I V^ 
]ui dcmandoic la re&icucloi\ du Mar^juiTac de 

icti» 
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mais il ne fit pas , à ce qu'on prétend j 
tout ce qu'il auroit pu faire. 

Biron avoit befoin d'un confident 
pour le féconder dans fes intrigues. 11 
jeta les yeux fur un de fes parents, appelle 
deLafin, qui étoit un brave Officier 
& un fort mal-honnête homme. 11 lui 
fit part de tous fes projets, & le chargea * 
de négocier avec la Cour de Madrid^ 
Lafin fe rendit à Some fur le Pô, &; 
y conféra avec le Comte de Fuente & 
TAmbalTadeurd^^fpagne. Picoté affifta; 
à ces conférences , & voici la fubftance. 
du Traité qui fut /conclu. On devoit 
démembrer la France, y établir autant ' 
de Souverainetés que de Provinces , Ôc 
mettre tous ces petits Potentats fous la 
^rotedion de TEipagne. LeDucdeSa-t 
yoie devoit avoir pour fa part le Lyon- 
Dois , le Dauphiné& la Provence. On 
donnoit à Biron le Duché de Bourgo- 
gne , auquel les Efpagnols joindroient 
la Franche-Comté, pour fervir de dot à 
la fille de leur Roi , ou à celle du Duc 
de Savoie, qu'on promettoitde donner 
en mariage au Maréchal. On traita aufli 
des projets de la Campagne , de la jonc- 
tion des troupes.du Milanois avec celles 
de Savoie , des diverfions que le Maré- 
chal & fes amis feroient en divers en- 
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droits du Royaume ^ & des fommes que 
TEipagne fourniroic pour faire réuffîr 
leotreprifè. 

Toutes ces chofes ne purent fe 
pafier fi fecrettement que le Roi n'en 
eût quelque connoifTance ; c'efl ce qui 
fit que Biron, par un motif de crainte 
plutôt que de repentir , fe détermina à 
avouer une partie de fon crime^ pour en 
obtenir le pardon. Un jour qu'il fe pro- 
menoit à Lyon avec le Roi ^ après avoir 
paru quelque temps rêveur , il lui dit : 
« Sire , il faut que je vous décharge ma 
» conicience. Ce n'eil pas fans fonde- 
» ment que vous m'avez foupçonné. 
» Le refus du Gouvernement (a) de la 
» Citadelle de Bourg me mit en fureur, 
» & me fit écouter quelques propofi- 
» tions du Duc de Savoie , qui me pro- 
>ï mit une de fes filles , fi je vouloîS agir 
» contre votre fervice. Je fupplie V. M. 
» de me pardonner cette faute , dont je 
» fuis tout*à-fait repentant. » Le Roi , 
charmé de ce qu'on fe confioit en fa 
clémence , celle de toutes fes vertus qui 
luiétoic la plus chère ^ aflura le Maré^ 
chai qu'il oublioic entièrement le pafle , 



(a) Bîron avoic denumdé ce Gouvemo* 
ttcntpaurua defbs amis» 
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& qu'il lui doanerok , commQ h. Tordir 
naire , des inarqii^ai fei^ibles de fon afFec- 
tion. 11 rincerrogea enfuite .fur les UaiA 
/ons qu^'U avoic e<i.avec le Duc de 
Savoie , & for ks pamcs {:»rticuUers 
donc il étoic queftion^mr'eux. Le Maré« 
clial, dans ies réponfes ^ découvrit le 
moins qu'il pue fes intrigues. 

Henri 1 V en ufa depuiâ avec Biron 
comme fi celui-ci n'eût jamais été coU" 
pable. Il l'envoya k Londres ^ à U 
tête de la plus itluftre Nobleûè , pour 
complinaiemer la Reine d^Attgleterre. 
Il le nommai Ambafladeur extraocdÀr 
naireenSuiflfei pour jurer le renouvela- 
lement d'Miance avec les treiae Can^ 
tonS| Si il lui fit un préfent it trente 
RÛUeécus» Tai)kt'de bmtés auraient dû 
changer le cotur de ftiron ; cependant 
il continua fe» intrigues. Le:Roi<en reçut 
des avis certains de divers endroits , 
& fut de plus qu'il avoic figné une 
ai&ciation avec le Comte d'Mvorgnc 
& le DucdeBouiidon^ pourfe.maihT 
tenir & fe défendre les uns. les antres 
envers & contre tous , /anjnul toacpptin 
JSn conféquence de cette. aflciciat ion, 
ils ufoient de toutes fortes d'.artifices , 
pour fomenter. le mécontentement des 
peuples ; & iU firent tqus leurs, ^ort^ 
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pour exciter à la révolte les Habitants 
de la Guienne & du Poitou , à Tocca* 
ûon de quelques impôts que Ton venoic 
d'établir. 

Le Roi réfolut alors d'approfondir 
une affaire qui commençoit à lui caufer 
de furieufes inquiétudes, 11 s'agiflbic de 
gagner le Con^dent du Maréchal. On 
s'adreflâ donc au Sieur Lafîn , & on lui 
promit fa grâce , s'il vouloit dire toue 
ce qu'il fkvoit. Ce traître y étoit afTez 
difpofé. Il commençoit à craindre que 
feserigagememsnelui devinflèntfunef^ 
tes; &pottrie tirer d'embarras ^ il ne 
fe Êiifoit pas unicrupule d'avoir recours 
à la .perfidie : il étoit d'ailleurs piqué 
contre les Eipagnols , parce que le 
Comte de Fuente^ s'étant apperçu qu'on 
ce pouvoir pas fe £er à un homme de 
cecaraâere , jygea qu'il Êilloic fe faifir 
deia perfonne & de celle de fonSecre- 
Caire , qui s'appelloît Renazé. On 
arrêta celui-ci > comme il paflbit par I4 
Sfivoie j maisXafin prit fon chemin pat 
les Grifons , Si évita U prifon qu'on lui 
deftinoit. Il (b trouva fort oâênfé de 
ce qu'on lui retenoit fon Secrétaire ^ 
jeune garçon pc«ir lequel il avoit une 
«mitié très-équivoque« Ce dépkiiirt 



i 
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Biron donnoit , depuis quelque temps ; 
toute fa confiance au Baron de Luz ^ 
fut un des principaux motifs qui l'en- 
gagea à perdre le Maréchal. Pour y 
réuffir, il dit un jour à Biron qu'il 
étoit dangereux de garder le traité 
qu'il avoit conclu avec le Duc de Savoie^ 
parce qu^^ (î on le trouvoit jamais 
laifi d'un pareil écrit , il n'en falloir 
pas davantage pour le conduire fur 
un échafaud : il lui confeilla dj$ garder 
une copie des articles^ & de brûler l'ori- 
ginal. Biron trouva ce confeil très- 
prudent y &: dopna le traité ^ pour eti 
tirer une copie. Quand elle fut faite, 
Lafin la préfenta au Maréchal > & chi- 
fonna l'original , comme pour le jeter au 
feu ; mais il lui fubflitua adroitement 
un autre papier , qu^il brûla ^ & mi^ 
l'original dans fa poche. 

Lafin pouvoit fervir le Roi , fans 
trahir fon parent & fon ami. 11 avoit 
beaucoup d'empire fur Tefprit du Maré- 
chal , & rien ne lui eût été plus facile 
que de le faire renoncer à fes chiméri- 
ques projets , d'autant plus que Biron 
lui-même, voyant que la Reine avoit 
accouché d'un fil? , écrivit à Lafin , qut^ 
fuifqmDUu avoU donné un Dauphin Au 
jR.Qi, ilmyouloUflf^fongcrâcesfolies^ 
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^ ^*U le prioit de s^tn revenir. C'étok-là 
une belle occafion de fauver le Maré^ 
cbâl y en le fortifiant dans le parti que 
ia raiibn venoit de lui fuggéren Mais 
Lafin efpéroit tirer un grand avantage 
de la vente de fes iecrets. De quoi n'eft 
pas capable un homme accablé de det-^ 
tes, lor/qu'il n'a aucun fentiment de Re- 
ligion ni d'honneur ? Le perfide Lafin 
fe rendit à la Cour pour trahir le 
Maréchal ; celui - ci qui ne fe défioic 
de rien^ lui écrivit : « Vous avez en. 
Tn votre main ma fi>rtune & ma .vie , 
)> ayez loin de brûler tous mes papiers^ 
» & de vous défaire de ce Curé dont 
» nous nous fommes fervis pour Téxé- 
» cution de nos deffeins. Attendez- 
y^ vous à être mal reçu du Roi ; vous, 
» l'adoucirez en Taflurant que vous, 
» n'avez été en Italie que pour un 
» voyage de dévotion à Notre-I)ame de 
» Lorette. Vous pouvez avouer qu'en 
» paflknt par Milan , on vous a parlé 
» du mariage d'une des filles du Duc 
» de Savoie avec moi, mais que je 
» n'y ai point voulu confentir , fça- 
Y» chant que le Roi avoir deflein de 
» me marier, n 

Je ne fçai ce qu'avoir fait le Curé 
dont il ell mention dans cette lettre. , 
Tome /^. B 
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Il paroît feulement qu'il avôit connoir? 
fançe du complot. Voilà comme les 
Grands facrifient à leur fureté ceux qui 
oht été les inftrumens de leurs crimes, 
Lafin étant arrivé à Fontainebleau oh 
étoit pour loïs la Cour , découvrit au 
Roi la Gpnfpiratixwî. 11 lui délivra en-?! 
fuite les lettres ^ toutes les pièces qui 
pouvoient fervir à la condamnation du 
Maréchal , & déclara tbus leis Côriju-' 
lés , parmi lefquels il nomma le Baron 
dte Rofni. Lé Roi qui connoiflgit par- 
faitement la fidélité de ce Seigneur » 
n'en eut aucun foupçon , & le chargea 
fhênre d'examiner toute cette afikire 
dans laquelle Lafin iltipliqua un grand 
liombre de perfohnes de la première 
qualité. Le Roi tout étonné de la gran- 
deur du péril , fut quelques jours fans 
fçavôir à qui donner fe confiance. Corn- 
fne oh cràigtioit dé rnettrç le Royaume 
p\ combuftioh , en cherchant à faire ar- 
rêter quantité de Sèignçurs, contré ^ûi 
}l n^ avoit aucune pri^ve que la dépo- 
sition de Laftn , oh critt qu*il étoit phis 
<îir de lettr làiflfer mpten 'et fe répen-» 
W , ft^ppfé ti'd^ fiinérit WlàpaMes ,, 
que de les mettre dans là iffâccfffité de 
chercher leur falut dirtis une rébelKon 
f»uVCTt<^ Cc(l pçmrq[uai '0n i^ £t p»* 
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roicre que fes lettres qù il ctoxt qtieftion 
du Maréchal. Il s'açiflbic d'arrêter ce- 
Ivàrtk : la chore ft'écoit pas facile , Bi- 
Ton étaiTt alors dans fou Gouvernement 
de Bourgt^tie. Le Hoi fe conduifk en 
cette rencontre avec toute la prudence 
poffible. Il appella un jour le Barûn 
ae LuK , tm des Con&detis dû Ma- 
réchai ,^ Su lui dit : <« L'etittetien que 
» f ai ^u avec le ù&\xt La£û m'a tiré en- 
» tiéremefit d'inquiétude. Je vois maift* 
A tenant cteir dans toute cette affaire^ 
» Stje iiiis cohvàincu que t^sus les bruits 
>• qui ont ct^um des mauvais deffeins du 
» Marécliâi (bnt âbfblumetit Éi^x , 6c 
3fe tfofic d'àutt« fondement que fes ro* 
^ doïnoàtade^. Qu'il foit à l'avenir plus 
» circonfpeâ dans fés di&durs , tut Tes 
^> eftfiemis en aburentpour le perdre, n 
Lfe Baron de Lux écrivit tout ce dé- 
t^â à Bir^n , -& Lai^n lui manda en mê« 
fiie-tèms ^qtfen parlant au Rdi & aux 
Miiîiftres , il m toi étôit rieA échappé 
^uî pût haÀ nuire. Malgté timtts ces 
i^lràfMéls > le Maréc^ial ût quelques 
Jàâkmké^écytmt à k Gour lorfqu'on 
liai »di>nfta de i'f rendre. Cependant 
k ïhdttte q^i'il eut' de témoigner de la 
pe*r^^-dfe donner q^que avantagé 

AS ' 
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k fes ennemis qui fouhaitoient de le 
voir coupable , la crainte qu'on allât le 
chercher jufques dans fon Gouverner 
ment comme le Roi l'en avoit menacé , 
çnfin fa malheureufe deftinée lui firent 
prendre la réfolution d'obéir aux Qfdre^ 
de fon Maître. 

.. Avant fon départ il reçut plufleurs 
kttres qui' Tavertiffoient dç prendre 
garde à lui. Le Duc d'Epernon lui écrit 
vit même a ce fujet des chpfes extrê-. 
• jpaement fortes ; mais Biron reçut fort 
xnal tous ces avertiffemeiis. Il fe con- 
tenta de répondre qu'il venoit à la Cour 
pour faire mentir & mourir ceux qui 
parlQroiçnt mal de fa conduite ; puis 
mettant la main fur la garde de fon 
^pée, il. dit en jurant à fon ordinaire , 
que fi quelqu'un ofpit entreprendre fur- 
la perfonne , il couperoit autant de 
bras ôç de têtes qu'il s'en préfenteroi^ 
jjtfotdevant lui. Il arriva à Fontainebleau le- 
Mercredi J 9 de Juin à fix he^ures du ma-, 
tin. Comme il de(cendoit d^ cheval , 
Lafin , qui jouoit parfaitement fari rôle. 
de traître , alla au devant.dp lui , & lui 
dit à l'oreille.' mon Maitre , courage & 
f^n bec, ils ne fçavent rien: Le Roi tifa 
liufli d Hne profonde diffimulationy çs^r 
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dès qu'il Tapperçut, il lui fauta au coï^ 
& lui die en riant : vous ave^ bien fait 
de yciïir , car autrement je vous allois 
rA^rrAer. Le Maréchal lui fit fesexcufcs, 
& lui apporta plufieurs raifons de fon 
retardement , mais d'une manière froi^ 
de qui déplut fort au Roi. 

Les Courtifans , qui fe doutoient bien 
que Biron étoit un homme perdu , té- 
moignèrent par leur contenancîe le dan- 
ger où il étoit. 11 ne voyoit que des vi- 
îages glaoés. Peu de gens l'abordoient 
& on ne lui parloit qu'avec peine. La 
Comtefle de Rouffi, fa foeur^lui envoya 
un billet pour l'avertir de fe fauver 
avant qu'il fut gardé de plus près. Cela 
ne lui auroit peut - être pas été facile ; 
mais on lui préfenta un moyen plus fur 
& plus honorable de pourvoir à fa con-* 
fervation. Le Roi avoit réfolu d'ufer 
de clémence à fon égard , pourvu qu'il 
fit lui-même l'aveu de fon crime. Henri 
IV, qui ne cherchoit qu'à lauver cet i^ 
luftre coupable, le mena dans les jar-» 
dins du Château. Et après quelques pro- 
pos allez indiflférens , il entama le dif-^ 
cours fur les fujets de mécontentement 
qu'il avoit du Maréchal , & lui dit que^ 
pourvu qu'il ne déguilat rien., il en 

B iij 
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feroit quitte pour le repentir d?e % 

iaute$» 

« Si jje vous exhorte » ajouta le Roi ^ 
» à déclarer vous-même tout ce que 
» vous avez fait contre ition fervice^ 
» c'efl pour empêcher que d^autrej ne 
» prennent connoiOaoce d'une affaire 
» qui vous feroit fi défavantageufc. » Le 
Maréchal, qui s'imaginoit toujours que 
Lafin ne Tavoit point trahi , répondij: 
fièrement qu'il n'étoit point venu pour 
ie juftifier , mais pour cç^noître fes ac- 
cufateurs , & qu*iJ n*avoit point befoigi 
de pardoo , puifqu'il n'étoit ppint coui- 
pable. iiS Roi fit plufieurs teintative^ , 
& ne put tirer du Maréchal qu^ de$ 
plaintes & des emportemens contre fef 
prétendus calomniateurs dont il vouknt 
tirer raifon par Tépée. Ce n'étoient 
que bravades ^ que menace^ > que fer-^ 
mens & exécrations qui donnèrent lie» 
de penfer qu'un homme de ce cara^ere 
étoit plus capable de commettre un 
crime que de s'en r^entir^ 

Le Roi, voyant ropiniâeretédu Ma-» 

réchâl , prit enfin le parti de le Uvf er à 

la Juftice. Il voulue içavoir auparavant 

' fi les preuves étoient; fuffifaRtes pour 

lui faire Ton procès ; on lui répradi» 
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qa*il n'y avoit point de cribunal où 4 
fK ffit condamne. Après cette aflbrancej 
U appella Meffieurs de Vkri & de Pra^ 
lio , & leor donna fes ordres poor arré^ 
cer le Maréchal de Biron & le Comte 
d'Auvergne ^ les aireniflânt de fi bien 
preodse lears mefures , qae la cboft 
s'exécotâc fans bmit & £uis défordre. 

Le Comte ^^ le Maréchal Finren^ 
après Iboper chez le Roi , êc Biron 
jona àla rtime avec la Reine* Le Com- 
te emn dans la chambre^ & s'appro^ 
dune dn Maréchal , lai dit tout bas : U 
fufaiipas ion UipournouSiBi^en nt6x 
fu femblaiit 4e l'entendre & continua 
de jpii^. Sur U iniinnit le Roi étani 
entré chea: la Rrioe> fit ceflêr le jeo 9 
Jt Ofdeii94 4 %çw )c monde de fe reur* 
ter. 11 appella le Maréchal dans ion ca-' 
bînet , & ToKhona encore nne fois à 
£ûre l'aven de fa £wte, lui donnant fy 
parole qu'une canfeflîon vériuble & 
entière efiâceroit tous fes attentats quel-» 
que énormes qu'ils pulTeot être. Biron 
rqxMidit arrc^amment fus c était trop 
frtfirunhomm^ de hien* Puijque vous ng 
vauUi riendire^ fepliqua le Roi , adieu^ 
Miran* 

Xa Manich^ iôrtant de l'anticbaor 

Biv 
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bre, fut arrêté par Vitri , qui lui dit r 
Monfieur f h Roi ma œmmandé delui 
rendre compte de votre perfonne , donne;^^ 
moi votre épée. Quelques Gentilshom- 
mes de la fuite du Maréchal, firent 
mine de vouloir fe mettre en défenfe^ 
mais ils furent bien-tot faifis par les 
Gardes. Biron demanda à parler au Rot. 
Xe Rài , reprit Vitri , eji retiré, Donne:^^ 
moi votre épée : mon épée , dît le Mare»- 
chai , qui a rendu tant defervices au RoL 
11 la donna , & on le conduifit dans une 
chambre du Château. Tandis qu*on le 
merioit , il dit à ceux qui fe trouvèrent 
fur fôn paffage. Regardé^ , Mejfïeurs , 
comme on traite les bons Catholiques. H 
pafla la nuit dans une efpece de fureur^ 
•& fe répandit en invedives contre fon 
Souverain. 

Le Baron de Rofnî étant entré dans 
l'appartement du Roi pour recevoir fe$ 
ordres au fu}et de cet affaire, Henri 
IV. lui dit : « nos gens font pris ; mon^ 
» tez à cheval , & allez leur préparer 
» un logement à la Baftille, où je les 
>ï enverrai par bateau , ils ne tarderont 
»» pas à vous fuivre. Vous les ferez def- 
*» cendre par la porte de TArfenal du 
» côté dQ l'eau , & vous les conduirez 
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» par les jardins. Faites enfone d'em^ 
Ht pêcher la foule du peuple. Vous 
>» irez enfuice au Parlement & à l'Hô-^ 
a» tel de Ville, pour les inflruire de ce 
*» qui vient d'arriver. Je leur en ap- 
>» prendrai les caufes , & je m'aflure 
» qu'ils les trouveront jufles.»» 

Les prifonniers partirent le lende- 
main bien efcortés , de arrivèrent le 15 
de Juin à la Baftille : on les logea dan» 
des chambres féparées. Le même jour' 
le Roi fe rendit à Paris , où le peuple* 
témoigna par mille acclamations la joie 
qu'il avoit de voir la confpiration dé^ 
couverte. Trois jours après les parens^ 
du Maréchal vinrent fe jeter aux pieds' 
de Henri IV. pour implorer fa miféri^ 
corde. Monfieur Caumont de la Force- 
portoit la parole, & n'oublia aucun des 
motié \ts plus capables de toucher le 
Roi. U demanda que, pour l'hotineur 
de fa famille , la peiné de mort fut chan- 
gée en une prifon perpétuelle» « Mon» 
» indignation , répondit Henri IV. ne 
TV s'étendra fur aucun des parens du 
> Maréchal , & je donnerai des mar- 
» ques de mon afleâion a tous ceux de' 
?» fa famille qui s'en rendront dignes.- 
» Les £lu&.illufires Maifonsont qudU' 
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» quefois produiç de grands crimînd^w 
y^ L'opprobre à^ feu? fupplke l^t^ pçint 
>ï rei^ilUjul^uesfur lewpçftéfité. Aïk 
» refte , T^ffake dont vqu$ i^e pariez 
» eft ^ttf? )bs in^igt^ de la JufUce , j^ 
>» la laiffer^i agir. U VQ^ fft permis 
» de follkii §r Ips Jugç9 e^ ftvepr d^ 
ai vQfrç parem. Att mQÎB^s^ rçpr^Mon-^ 
» 6e\^r de U Fore» , q ws avon^ U çon- 
» foUcipti de v^ir que k Maréchal n'a 
3» jamais fiprmé . ^y^mxh pH>i?ç cqntre 
» Votre perftHiAt, A quoi Iç Roi , fans. 
» s'expliq^ier fiif ce poiçt; , réparait ^ 
n J[aites voitre pQfTime pou? prppv^r 
> jfon iaçiioçeflwç^ » & je vws ftîçon-^ 
>} derai* » 

Ètës Iç diîf-buii: du m<H$ de J^în ,. le 
Roi efiYPya çomnai(fion C « ) au Parler 
m^x pwf fair^ k procès ^i^ Maréçhîd- 
AcHiU§3 de lia^ay, Preott^ Préftdfn^ji. 
Potier de Rlaaç - JVÏ^nil , Préfidew ^^ 
Mortier , Mieppe, Fleuri & Philifeerç 
de Turin ^ le$ dewic ply^ ançi^n^ Coa^ 
feillers de la Cour > fe tx^fportapeac à 
Jia Baftilie pçur fake prêrejr nnterfQfr 



• ( ) Dans eet«e commiffieii il nMcoît potoi. 
€ûK meatioadu CoBue d^Auvetpei. 
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gatoire aa Maréchal. Sçs païens & fe» 
amis pfréfeDcerent Requête, demandanc 
qu'on ki accordât un Confeil. Cela 
fyt refîifé. On lui confronta d'abord 
le fieur Lafin ; & comme Biron étoir 
toujours pcrfuadé que cet homme ne 
Tavoic pomt trahi , non-feulement il ne 
le récufa point , au contraire il déclara 
qu'il le reconnoiffoit pour un homme 
d'honneur , pour fbn ami & fon pa^ 
rent. Après cette déclaration , on re^ 
(lie les dépoiîtions de Lafin , donc 
voici les principales. 

Qjie le Maréchal, étant chargé de faire 
la guerre au Duc de Savoie , avoic 
agi contre les intérêt^ de fon Souverainj^ 
en négligeront les occaiions de battre le» 
ennemis, en leur facilitant les moyen» 
de fe dâendre , en leur enfeignant la 
manière de pointer leurs canons pour 
tuer le Roi , ou de placer une embu(ca<^ 
de pour enlever ce Prince. Lafin dé-^ 
çlara encore que , par le Traité qui avoit 
été conclu à Somme ^ on promettoit en 
mariage au Maréchal la belle^-foeur dû 
Roi d'Efpagne , ou f^ nièce de Savoie , 
la Lieutenance-'Cépçrale de toutes fe$^ 
;|rmées , dix-huit cent$ QiiUe écus peur 
U guerre de France^ le Duché de Eoiuk 



3^ Dmrfes Conjurations 
gogrie en. |)^opriété , à condition d^em 
taire -hommage à l'£(pagne , & que le- 
^ic fieur Maréchal promertoit de bou- 
ieverfer tous les Ordres. & Erats da. 
iloyaunxî de France , & de rendre cet- 
te Cpurpnjae éledive à la nomination^ 
des Pairs qui deviendroient iemblables. 
^u^. Ele3;eu.rs de l'Empire 

Qij^nd on, lui eut lu cette dépofidon^, 
il vomit une: inftniré. d'injures contre 
Laïin, difant que c'écoit le plus fcéié- 
1 ^t 4e tous les homna^s, uti forcier , ui» 
traître , un affaffin , un Sodpmice, dont 
on ne dsvoit pas recev.oir le témoigna- 
ge. S'il avoit d'abord récufé im pareiî 
témoin , il auroit peut-être, été difficile 
de le coiidamner : car prefque tous fes» 
Eçrips, étoient avant le pardon que le» 
jloilui avoit acçprdé.à Lyon. Une autre 
<?hofe déconcerta furieufement le Ma- 
léchai. 11 ayoiç dit dans fon interroga- 
lîoifç que^ ft (/* ) Rena^é. étoit préfent>. 

( j") Renûzé , comme je l'ai dit ailleurs ,. 
étoit Secrétaire de Lafin , Se avoit été arrêcé^ 
par les, ordres du Dac de Savoie. H s'étoit; 
îauvé.de la prifon, 8c étoit rpyenu en France,.. 
Le Maréchal n'en fçavoit rien. Il croyoit raê-^ 
»e que le Duc de Savoie avoit fait périr ce|; 
hl>M&.e en prifoQ». 
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3 démenciroic tout ce que Lafin venoie 
J avaBcer. Oh fit paroître C^J cet hom- 
ne devant le Maréchal qui fut étrange* 
méat conftcrné en le voyant paroître^ 
& qui s'imagina alors avoir été trahi 
par le Roî^ d'Efpagne 5c par le Duc 
de Savoie. Renazé confirma les dé- 
pofitioiis de Lafin , & il y eut encore 
en Secrétaire du Maréclral qui (êrvic 
de témoin contre (on Maître. 

On employa trois féances à la revi- 
fion des pièces , fur lelquelles le Procu- 
reur Général ayant donné fes conclu- 
fions y on fit comparoître le Maréchal 
an Parlement le 27 de Juillet. 11 y fut 
mené par Monfieur de Montigni , Gou- 
verneur de Paris qui Talla prendre à 
cinq heures du matin , 5c le conduifit 
dans un careflfe par TArfenal oii il le fit 
entrer dans un bateau couvert. Il y avoir 
des foldats fur les deux bords, de la ri- 
vière & dans deux autres bateaux , enr 
tre lefquels étoit celui qui portoit le 
Maréchal. Gelui-ciétantarrivé àllfle du 
Palais , il entra par la porte de la Tour* 
nette, &: fut conduit à la Grand'Chanv 
fcre où il y avoit cent douze. Juges T^J» 
w 11 I II III 

( a ) Quatre jours aprél nncerrogatoire. 
(6) Quoique ks Ducs & Faia eufleiu dté: 
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e touw Us Chan^br^ aflfeijabléeJ. Al^ 
lieu 4e Iji felleçce or4inaiFej| on lut 4oiv 
pa un aUè? h^ut tabouret pour s'aflfeoip. 
On lui laiffft tput le tem^ qu'il vf^uluc 
pour parler ^ & il fe 4éf6fvdic s^lors beauf- 
coup mieux qu'il n'avpît fait devant fes 
Conamiffaires. U repréfenta à fes Juges 
qu'pn ne puniflfcit point les volontés 
lorfqu elle^ n'avoient point eu d'effet ;. 
que fes fervices dévoient faire oublier 
la faute dpnt il s'étoit rendu coupable. 
Il infifta principalement fur le pardoit 
00 qu^ le Jloi lui avpit aecordéàLyon, 
Ènfuite il fit une belle exp^fition de* 
lous fes exploits militaires , éç p^trU 
»vec cette éloquence naturelle qui fait 
une vive impreflîon fur les coeurs, Quel- 

Jues-Uiïs de fes Juges laiflerçnç couler 
es larmes, ôç aurpient fpufcaité en ce 

appelles fefon les formes > il ae s'en trouve 
aucun. Les Gens du Hoi demandèrent défaut 
contre Meffieurs les Pairs de France oui. 
•voient été ajournés deux fois pour afiftes 
»u J^g«menc ^ (ani f vpir comparu «i «iv 
voyé leurs excufes . <c qu'il fut paifé outsc s- 
ce (j\i\ fut accordé. 

(/ > te Roi révoqua , par des Lettres 
Icellées au grand fceau , la pardon qu'U 
hù mit uwài <k bou(^ 



momeoc pouvoir le fouAraire à la ri- 
gueur àcs Loix. Comme il w rcftolt 
pas zQez d^ t&m vont ailcr aux \0i% ^ 
m le cofuiuiiu à u BaHille de la mé- 
me mimetc qu'il en avoic été am^ne. 

Le Lundi 2p de Juillet le Purlemeot 
tt raflTeixihla ^ le Chancelier étant à U 
lete ; Mmiieur de Fleuri oui étoit le 
Rapporteur^ après avoir lu its Conclu- 
ions du Frpçureur-Général | opina le 
premier à la mprt. Tous les Juges (ii^ 
f eut du mêpie ^is , & en conféquence 
le Cbaacdier prononça TArrêc qui dé- 
claroit CbarUs it Gmiault ^ Maréchal^ 
di Biron p aiuint & convaincu du crifiu 
de Ltfi- Aiajifté pour Conjfiraiions cosi^ 
îjt U pirfonnc du Roi , intnprifa fur 
CKtac f & Traité avic lej enmmis* On U 
condamna â avoir Ia Utt tranchée ta 
place de Grève ^ déclarant Jes biens acfuis 
^ cfrafijqués au Rai , la Duché de Bir- 
ron éuinu , & ciue Terre & autns, /il 
en avoii ^ releiu^ffm du Roip réunies 
à la Couronne* 

Le lendemain Majrdi , trencieme du 
jDfpss f tout fut préçzté dans la Place 
de Grève pour Texécution* Le Maré«* 
cbal encepdant vn grand bruit dans If 
Ville^ & voyant paf les gi;ilks de if 
fimêtie k peuple accouxis enfimle ans 
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environs de la Baftille , il s'écria jVySzV 
Jugé &jtfins morr; L'exécution fut re-^ 
nrife au tendemain ,. & le Roi ordonna- 
qu'elfe fe feroit dans k cour de k Baf- 
tille. On craignoh quelque émotion de 
\i part des gens de guerre qui fe trou- 
voient à Paris ; mai5 k Cour voulue 
perfuader aux parcns de Biron que c'é- 
toit par considération pour eux qu'on 
avoit changé le lieu du fupplîce. Le 
Chancelier accompagné de trois Maî- 
tres des Requêtes , & fuivis d'Audien- 
tiers & d*Huiffief s , alla après le dîner 
du Maréchal lui prononcer fon Arrêt. 
Tel homme , qui brave la mort dans \z 
chaleur des combats, ne peut quelque* 
fois fans* horreur l'envifager de fang^ 
froid. C'eft ce qu'on eut lieu de remar-^ 
quer dam le Maréchal* de Biron. Quand 
il vit qu'ii falloir mourir , il s'abandon- 
na* aux cris , aux plaintes & aux re«- 
proches , protefta de fon innocence*, 
ajourna* le Chancelier à comparoître 
devant Dieu , accufa le Roi d'ingrati* 
rude & d'mjuffice. Après qu'il eut jeté 
féu & flammes , il tomba dans l'au* 
tre extrémité, & eut recoùrs^aux plu^ 
baifes fupplications. Mais, voyant que 
wur étoit fourd à fes prières ; il rentia: 



&Confpinuions en Frana.' 4' 
en furie plus fort qu'auparavant. On 
eue beaucoup de peine à le faire mettre 
dans rétat où dok être un criminel 
pour entendre la leâure de fon Arrêt. 
11 récouta aflez patiemment , excepté 
les paroles qui l'accufoient à*avoir conf* 
firé contre laperfonne du RoL II s'écrisÉ 
que cela étôii faux , & perfifla jufqu'sf 
la mort à foutenîr la même chofe. 

Le Chancelier s'étant retiré , Maiy* 
gnan,Curé de St. Nicolas des Champsi 
& le Doâeur ( a)<îarnier travaillèrent 
a le difpofer à la mort. Après bien des 
exhortations^ ils vinrent enfin à bout de 
le faire fe confefler. Sur les cinq heures 
du foir , le Greffier vint lui dire qu'it 
falioit defcendre. On jugea à propos de 
ne ie point her , dans la crainte de lui 
troubler entièrement la tête. <^and il 
fortit de la Chapelle pour aller fur Té- 
chafaud , il tâcha de raflurer fa conte- 
nance, & parut devant raffçmbléeavec 
un air plus fier que ferme; S'étant mis 
à genoux au pied de réchelle , il JÇta 
fon chapeau & pria Dieu environ un de- 
mi «quart d'heure./ ehfuite s*ètant rele- 
vé, il monta fur l'échafaud, regarda de 

( 0) Il fut depuis Evêqu* de Moatpeilicr. 
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^utçs parts 9 & voys^nc le$ fold^ts vam 
gés k l Wour. Il dit : Oh ! ^« J^ KQudrcis 
Jiin fut qi^lqu^un de vous me donnât d'un 
^é mmfqwiifdt 4U irw^rs du CQrps : A/« 
Ii4is » qmUepitii! Liçsdeux Dodeurs Tex- 
bof (am à penfer à Diott ^ il fit une cour* 
te fn^xt^ & puis, k h^vA^ lui-rmêiae les 
yeux ^vec &in mquchair ; mais aa0i-tôt 
il fe rpta jç fe tourna vers le Boureau j 
QD ne fçaii à quel deiTein, QbiMd on lui 
^t dit qu'il falloit iui couper fes che^ 
y«ux % il entra en furçur, & «'écriçi en 
jiuram : Qa'w w m'approjch pé^ » ^ jf 
{'m npe nuê m fougUi,9 jti^êingUrai ia 
mwa éfi ce qui îfi Ui 11 prpnonf a ces 
paroles d'une manief e fi terrU)le9 que la 
plL^>art des adiftans > faifis de frayeur > 
cherchèrent à s'enfuir. Il apprUa le fient 
Baranton qui Tavek gardé pendant fa 
prifon , & le pxia de lui rendre ce der-e 
nier fervice. Ce Gentilhomtné monta 
iur réchafaud & lui banda les yeux; 
Le Maréchal s'étanc mis dans la poilurei 
convenable , cria au Bourreau , dépêche, 
dépêche. Celui-ci lui répondit , Mont 
fieur^ il Êiut dire auparavant votre in 
manus ; mais dans le moment ayant 
pris fpn coutelas de la main de fon va- 
X^t , d'un feul coup il lui abattit la 
l^te. Comme elle étoit toute pleine de 
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fou & 4'efpnts> on remarqua qu'elle fit 
deux bonds , & qu'elle jp» beaucoup 
plus de fa«g qu'il « eu fertît du tronc. 
Son corps fut iuhumé dans h nef de Sf. 
P^tul avec une grande ^ffluwce de peu- 
ple qui accourut de toutes pans pour 
lui fenrir de cos^voi. 

Aiufi ipowut Vm^ de Goniault , 
Maréchal & AnftirîJkl de FfaDce, Duc dp 
Biron, Pîiir du Royauflie & Gouverneur 
de Sourgogneil étoit de médiocre taiK 
Je, ftvoit Jççorpçaffczgros, les çkeveuK 
l>9irs, Içs yeux enfoncéç, la tête petite, 1» 
pbyfiçiftoinkfttnefte, W!c;ottr(i|:eiofrçw. 
pide & encore pins det^érke^ beaur 
4oup de ipt>rié^ & de teaupérapce > 
«fès-pw de Retigiçn, ua excellent e^ 
prit , & jpQim de jugemem. Son dc^ 
iailre $f beaucoup de bruit dans l'Eut- 
xt)pe par h réputation qu*il ^sm d'être 
un grand homme de girerre. La mort 
de eec ilkftfe cr inainel éteignit teus les 
relies de la ConCpiration. Ses parens & 
les amis plaignirent fi>n fort fans ofer 
en murmurer- La Reine d'Anglecerrp 
approuva fort la févérité du Koi. !^Ue 
avoît dit plus d*une^ fois que ce Princç 
étoit trop bon , & qu^il ne feroit point 
maître chez lui ^ qu'il n'eut ùix couper 
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autant de têtes à Paris qu'elle en avôlf 
fait couper à Londres. 

Henri IV. pardonna au Cômtfe d'Au- 
vergne qui étoit un des principaux 
complices de Biron. Les prières & les 
larmes de la marquife ÇaJ de Verneuil 
facilitèrent beaucoup la grâce du cou*- 
pable. Le Baron de Lux obtint auffi le 
pardon de fon crime, à condition qu'à 
ne cacheroit rien de tout ce qu'il fça- 
voit. Il obéit & déclara bien des cho- 
-fes que le Roi tint toujours fecrettes , 
pour n'être pas obligé de punir uli 
•grand nombre de perfonnes d'un rang 
diftingué ÇbJ qui avoient eu part à U 
confpiration. Quelques-uns des compli»- 
ces du Maréchal auroient cependant 
laifle leur tête fur un échafaûd fans les 
grands fervices qu'ils avoient rendus à 
r£tat & au Roi i mais le Baron de Fon« 



I (a) Mademoifelle d'EntragiiesV appeÛée 

j alors Marquife de Verneuil , foéur dé mère du 

! Comte d*Auvergne ôc Maîtreffe de Henri Vf. 

î ( ^ ) Parmi les Seigneurs qui eurent part à 

I la Confpiration , on comptoit le Duc de 

! Bouillon , le Prince de Joinville , le Comte 

de Chatillon , Coligni > Mohcbarot , Gouvcr- 

fieur de'*cnhcs. • . v 
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tanelle, qui n'avoit pas de pareils titres 
pour obtenir fa grâce ^ fut rompu vif 
en place de Grève , & on envoya deuK 
ou trois de fes gens au gibet. 

Tous les Ambafladeurs des Puiflfan* 
ces étrangères vinrent féliciter le Roi 
iur la découverte d'un fi dangereux 
complot. Ceux du. Roi d'Efpagne & 
du Duc de Savoie firent comme les 
autres ; mais Henri IV. leur témoigna 
d'une manière aflfez (ènfible ce qu'il 
penfoit de leur dénuirche : néanmoins 
il les aflura qu'il ne. romproit point 
la paix. 

Lie Comte d'Auvergne ne profita 
delagrace qu^il avoit obtenue que pour 
comploter, de nouveau contre fon Mai* 
tre* il entretenoit des correfpondances 
fêcrettes avec les £(pagnols , auxquels 
il découvroit tout ce qu'il pouvoit ap- 
prendre des fecrets de l'Etat. La Mar- 
quife de Verneuil & lesQa) d'Entra^ues 
eur^t part à cette nouvelle confpira- 
ûotu Le Roi en fUt averti , & fit ar- 
résér tous les coupables. On travailla' ^^ 
avec chaleur à leur procès , & on dé* 
couvrit que lejir projet époit de faire 

■ i . ■ ■ j j . ■ ' ^ . .. ' "j 

( j) Le père & le frère de lik Jitfqutfod^l 
Verneuil. 
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palTêr la Marquife de Verneuil cm Es- 
pagne avec lei enfans qu'dle avoit iM 
du Roi. Cette femine étoit munie d'un 
écrit par lequel Henri IV. s'étoic enga** 
gé autrefois à Tépoufer. Le Monarque 
Éfpagnol qui nie cherckoit qw lies oc^' 
calions d'ôxciter ides troubles eki Braii- 
ce , auroit été bien âife d'avoir à ùl 
dii^ofition le billet ifc fes to&ns d« 
la Marquife , afm èe pcxtdn la dé^ 
ie^fe de leuf prétendu droit à la Cou« 
ponne contre les cn&ns légitimes. 

LeParlemenc^aprè^ avoir éxamini 
ierieufement cette affaire , rendit un 
Arfêt , pat lequel Gkaf les de Valois , 
Comte d'Auvergne > François Bateac 
C«} d'Ëntraguei ^ Se Thomiis (é) Motv- 
Çan y atteints & cobvaincus du etime 
de Lefe^Majefté ao |)retnier chsC^ 8c 
de confpiration contre le KtH & l'Etat , 
furem cotidanttiés II «voîrda)0ète ofanr 
dtée en plaioe de Grfete ; &: Henriette 
de Bàrlzoc ^ Marquife de Vemeuàt ^ à 
être rehfe^mée dons f Abbasjre de BatH 
fn6int4es»Tours , e|a ^tcendatit rds pitt 

(a)P(yedela Marquife cleVeraeuiL 
('^ ) (?étott va Q^eittilfaooBBe Aogloii* fei 
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aniples îaforiaattotts iur fon fiijet en 
p2»cicftlier. Le Roi commua la p^n^ de 
tueit &Sk une prifon t^erpétuelle. U per« 
0ik mêine à Moniteur d'Ënci^g'ues ^ 
ipudqoes t^nm après > d'aller demeuref 
en & Màifon de Mallheifee en Beâuce, 
Pour le Comte d'Auvergne , il ne for- 
tk ^int de la Baftîtte pendant la vie 
du Roi. Le Uen dé bt retraite de la 
Marquife foc àu(& changé > & elle eut 
perimiiSon de demeurer à Verfireutl. 
CoDunele Roi Tavoit beaucoup atàiée^ 
& qu'il l'aîmoit peut-être encore , H la 
ik décharge ab&lument du crime donc 
die avoît éré ateulëe; Morgan (ht ban- 
ni du Royaume. Ce foc ainfi qne Te tdr- 
âuaa cette &meafe Oonrpîration dont 
le Maréchal de Biton ïuc Fauteur 8c 
la viâime. 

L« E(pàgttols ne furent occupés 
pendant cèut le regtiè dé Henri IV. 
qu'à ësrcke^ des trMblei dati^ fon 
R^aûme. Tcnk Francs , qui Vôuloic 
trahir fon Roi > étoît fur de trouver en 
eux un appui. Nous av^ns vu connnenc 
Us peiiSèreat lé Maréchal de Birôn à la 
reiroltb. Apiniis fa m^o¥t Si cortciituerent 
defiwejo»erl^«ffi ortsdelour 4ndigne 
polîtiqèê y ai entrameraiir eaccflfe dahs 
lé précq^fce UQ Gentilhomme de^ {flnà 
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qualifiés de la Province. Celui dont je 
veux parier , étoic Louis d*Alagon , 
Baron de Mairargues , originaire du 
Royaume de Naples. La reffemblance 
de fon furnom lui avoit donné la vani- 
té de croire qu'il écoit de la Maifon 
à^Arragon , & fur cette chimère , il s'é- 
toit mis en tête de faire fortune par le 
moyen des Efpagnols. Ceft pourquoi il 
traita avec eux pour leur livrer la ville 
i^^^Sde Marfeille. Mairargues différa l'exé- 
cution de fon entreprile jufqu'à Tannée 
iiiivante , parce qu'il efpéroit être élu 
Viguier de Marfeille. Cette Charge lui 
eut donné beaucoup de facilité pour 
faire réuffir fon delïeim 11 communi- 
qua fes projets à un Qa). Forçat d'une. 
de fes Galères , homme d'efprit & 
adroit dont il prétendoit fe fervir. Il fal-. 
loit être bien imprudent pour fe confier 
à un homme de cette e(pece. Auili le 
Galérien, qui voyoit une récompenfe. 
aflfurée en trahiffant foin Capitaine, dé- 
couvrit tout au Duc de Guife, & celui- 
ci en écrivit au Roi. 

Sur ces entrefaites , on tint les Etats 
en Provence , & Mairargues fut député 

. (<f) Mairargues commandoit à JMarfçiUe 
deuK galères» ! :• i à 
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à la Cour pour préfenter le cahier. On 
examina de près toutes fes démarches, 
& on le furprit un jour lorfqu'il s'en- 
rretenoic de fon entreprife avec le Se- 
crétaire de TAmbafladeur d'Efpagne. 
Tous les deux furent arrêté? : on les 
fouilla , & Ton trouva fous la jarretière 
4e TEfpagnol un Mémoire qui appric 
une partie de ce qu'on vouloit fçavoir. 
Le Secrétaire fut conduit au Châtelet , 
& Mairargues à la Baftille. 

. L'Ambafladeur d'Efpagne fit grand 
bruit au fujet de cette affaire , & s'en 
plaignit comme d'une injure atroce 
faite à la dignité de fpn Maître & à 
l'honneur de toutes les têtes couronnées. 
Henri IV. à qui il eut l'audace de por- 
ter fes plaintes , lui remit devant les 
yeux toutes les indignes pratiques des; 
Efpagnols y qui depuis plufieurs années 
cherchoient à mettre fon Royaume en 
combuflion. « C'eft vous , leur dit-il , 
» qui violez le droit des gens , puifque 
M vous excitez mes Sujets à la révolte- 
» Sont-ce là les fonftions d'un AmbaC- 
»> fadeur? Et comment ofer trouver à 
w redire que je m'affure d'un homme 
» qui vient allumer le feu de la rebel- 
» lion dans mes Etats ?» 11 çft certaia 
Tome IV. C 
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que Henri IV, fans manquer à ce qut 
eft dû au caraftere d'Ambaffadeur , 
pbuvoit faire punir févérement le Se- 
crétaire Efpagnol qui avoic fi étrange- 
ment abuié de fon miniftere ; cepen- 
dant peMjle jours après il eut la bonté 
de le renvoyer à fon Maître. 

On fit le procès à Mairargues , & 
on n'eut pas de peine k le convaincre. 
Il fut condamné à avoir tête tran- 
chée , & à être écartelé après fa mort. 
Le Roi par confidération pour le Duc 
de Montpenfier & pour le Cardinal de 
Joyeufe , leur envoya offrir de com- 
muer TAriêt de mort en une prifon 
perpétuelle ; mais ils répondirent qu*il 
falloit défaire le monde de tous ces fcé-- 
lérats , & que , s'il n^ avoit point de 
Bourreau pour punir celui-ci , tout leur 
parent qu'il étoit , ils en ferviroient 
eux - mêmes. Ainfi il fut exécuté* 
çn Grève , & on fépara fon corps e» 
quatre quartiers qu'on mit aux quatre 
principales portes de Paris ; fa tête fut 
envoyée à Marfeille , & plantée au 
bout d'une pique fur la Tour d*une 
des portes de la Ville. • 

I»e même jour que Mairargues fat 
exécuté , ^^\)xi IV. courut un très- 
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grand ri(que de la vie. Ce Prince pai^ 
ùsii le foir à cheval fur Je Pont-neuf^ 
enveloppé de ion manteau', un homme 
ayampercé au travers des Gardes , (zi-^ 
firb Koi par derrière, le renverfa fur 
lacroupe de fbn cheval & Tauroit tué 
d'une bayonnette ^ fî raflfaffin n'a voit été 
/kifi dans le moment par les Valets de 
pied* Celui qui penla faire ce coup , 
sappelloic Jean deLide^natifde Vi* 
neux , auprès de Senlis. Ayant été 
conduir'en prifon & interrogé par le 
Préfident Jeanniq , il ne fit que des ré- 
ponfês extravagantes. Il dit entr'autres 
chofes , qu'il étoit Roi de toute la terre p 
& qu'il avoit voulu k défaire de Henri 
qui lui retenoit une partie de fon Em* 
pire. On fit des informations fur le lieu 
de (â naiflance , & il fut attefté que de« 
puis long-tems il étoit véritablement 
fou & furieux. Le Roi ne voulut point 
qu'on le condamnât à mort , mais feu- 
lement qu'on le mît hors d'état d'allaf- 
iîner perfonne. On l'enferma dans une 
prifon où il mourut quelque tems après. 
Toutes les entreprifes formées con- 
tre la vie de Henri IV. n'avoient pas 
réufli jufqu'alors ^ mais enfin nous allons 
voir ce bon Prince périr par la main 

Cij 
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d'uï) de fes Sujets. Celui qui avoit af- 
if onté la mort en tant de batailles , qui 
s'étoit attiré l'admiration de toute l'Eu- 
rope par fen héroïque courage, qui 
avoit mérité à plus jufte titre que tant 
d'autres Rois , le furnom glorieux de 
Grand , qui ftit les délices de fon peu- 

Île & la terreur de fes ennemis ; Henri 
V. en un mot , fuccombe fous le fer 
d'un vil aflaflin. Entrons dans le détail 
de ce funefte événement. 

Henri IV. fe difpofoit à attaquer 
vivement la Maifon d'Autriche dont il 
avoit fi fort lieu de fe plaindre. Avant 
que de partir pour fe mettre à la tête de 
fon armée , il jugea à propos de faire 
tf c**toU couronner la (^a) Reine. Cette cérémo-r 
w J^^àï. j^.^ ç^ g^ ^ 5^.j^^ j)^j^j5 j^ 1 3. ^ de Mai 

'^*^* i6iQ, avec beaucoup de folemnité & 
de magnificence. Le Roi avoit eu foii^ 
lui- même de donner tous les ordres 
néceflaires. L'entrée de la Reine à Paris 
fe devoit faire le Dimanche fuivant, 
§c en attendant , cette Princeffe revint 
au Louvre avec le Roi. On faifoit dreC 
fer des portiques , des arcs de triom- 
phas , des échafauds dans les rues par 

T —; • \ 

Çfi} M^rie de Médiçis. 
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cm kr Reine devoit fsiffer, Se on prépa^ 
Toicun fuperbe fcftin dans le Palais. Le 
lendemain du couronnement , Henri 
1V« en qui on remarqua ce jour-là une 
inquiétude^tf) extraordinaire, monta en 



(a) On prétend qu^îl y eut plufiears préfk* 
ges de la mort de Henri IV. Le May qui 
étoit planté dans la cour du Louvre « tonba 
lans aucune violence. Il pirut des comètes « 
St la Loire fe déborda. Les babiuns du payl 
d*AngousDois virent en Tair une armée fan- 
faftique. Le jour de la mort du Roi , TEcu de 
fes armes qui écoit fur la porte du Château de 
Pao en Beam , avec les premières lettres de 
foonom ï c6té , tomba à terre 8c fe brifa. A 
la même heure , les vaches du troupeau Royal 
qui paifloit là auprès» s^étant toutes couchées 
en rend « Se meuglant d'une façon horrible , le 
pnndpal taureau qu^on appelloit le tloi , vint 
tout forieux rompre fes cornes contre la porte 
du Château, puis (e précipita dans le folTé^fic fe 
toa. De fcrte que tout le peuole qui étoit ac- 
couru à ce fpeâacle , fe mit a crier URoi cft 
mort. Ces fortes de gens qui fe mêlent de 

Eédtre Tavenir « avoient annoncé la mort de 
eiiri IV. Il y en eut un qui dit à la Reine 
Î|ue cette Fête fe termineroit en deuil & en 
armes. La Reine elle-même rêva qu^on tuoic 
foc mari d'un coup de couteau. On rapporté 
plutietirs autres choies feif)blablcs , fur lef- 

Î[uelles le Leéieur portera tel jugement qu*it 
ai plaira. 

Ciij 
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carfoffe un peu avant quatre heures 
après midi. Il fit mettre le Due d^Eper* 
non à fa droite. A la portière du même 
côté étoient Meflîeurs de Lavardin & 
de Roquelaure ; à l'autre portière, le 
Duc de MontbaÈon & le Marquis de la 
Force, & fur le devant du carrofle ; 
Monfieur de Lyancourt, premier E- 
cuyer, & le Marquis-de Mirebeau. Le 
Cocher ayant demandé au Roi où il 
ibuhaitoit aller , ce Prince répondit 
d'un ton un peu chagrin : m^Mej - moi 
hors (fiei. Lorfqu'i! fut fous, la première 
porte du Louvre, il fit ouvrir le car* 
roflc de tout côté, & ordonna au Cou- 
cher d'aller à la • Croix du Tiroir^ 
Etant devant l'Hôtel de Longueville > 
il renvoya fa garde à cheval, fefaifanc 
feulement accompagner de fes Valetsi 
de pied & de quelques Gentilshommes,. 
11 fit tourner vers le cimetière de Saine 
Innocent ; & fon deflTein étoit , après 
avoir fait quelques tours dans Paris , de 
fe rendre à l'Arfenal. Le carroffe entra 
dans la rue de la Feronnerie, & fut 
arrêté par un embarras de charrettes. 
Les Valets de pied , pour paflTer 
plus aifement , avoient pris la plu- 
part par derrière le cimetière de Saine 
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Innocent; il n'en écoic refté que deux > 
dont l'un s'étoit avancé pour faire dé- 
filer les charrettes , & l'autre s'étoit ar* 
rêt^pour raccommoder fa jarretière. 

L'exécrable affaffin, qui n'avoir pu 
faire fbn coup entre les deux portes du 
Louvre ,' conrnie il Tavoic projeté ^ 
avoit toujours fuivi le carrofle , & prie 
pour l'exécuter le moment de l'embar- 
ras & de l'élô^nement de tous ceux 
qui par leur oflice dévoient être à côté 
des portières. Ce tnonllre s'appelloic 
François de Ravaillac. Il étoit nacir 
d'Angoulême , âgé d'environ trente- 
d^x ans , fils d'un foUiciteur de pro- 
cès qui vivoit encore alors. Pendant fa 
J^llpefTe f il avoit fuivi le métier de fon 
père , puis étoit entré dans l'Ordre des 
Fec.illans, d'où il fut chaffé, parce qu'on 
s'apperçut que c'étoit un vifionnaire. 
Quelque mois après il fut eniprifonné 
pour un meurtre dont il ne fut cepen- 
dant pas convaincu. Au fortir de pri- 
fon , il fe remit à foUiciter des procès , 
& en perdit un en fon nom au fujec 
d'un héritage. Se voyant fans reflburce, 
il tint école de petits enfans dans la 
ville d' Angouleme. L'auftérité du Cloî- 
tre , l'obfci^ité de la pnfon , là perce 

Civ 
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de fon procès , l^extrême indigence ou 
il fe trouvoit réduit , lui troublèrent la 
tête , & aigrirent de plus en plus fort 
humeur atrabilaire. Dès fa première 
jéuneffe , les chaleurs de la Ligue , les 
Libelles & les difcours féditieux des 
Prédicateurs lui avoient infpiré une 
très-forte averfion pour le Roi. ïl étoit 
imbu auffi de cette affreufc doârine : 
Ou on ftut tuer ceux qui mettent la Re- 
ligion Catholique en danger, ou quifoni 
la guerre au Pape, Ravaillac étoit fi fort 
échauffe fur ces fortes dç matières , 
qu'il ne pouvoit entendre prononcer le 
nom de Huguenot fans entrer en fu- 
reur. 

Ceux qui avoient. prémédité dé&^e 
périr le Roi , trouvant cet inftrumenc 
propre pour Texécution de leur ie£- 
fein , fçurent bien le confirmer dans fes 
fentimeils. Des Dofteurs , qui Tobfé- 
doienc fans ceffe , lui troublèrent Tef- 
prit par des vifions fuppofées & par 
mille autres artifices. Oh avoit foin 
de lui fournir de Targent fans qu'il 
l^ût d'où il venoit ; mais c'étoit tou- 
jours en petite quantité, de peur que 
s'il eût été à fon aife, il n'eût renoncé 
à fon projet. On prétend qu'il fut mexié: 
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jafqu'à Naples , & que-dans une affcm- 
blée qui fe tint chez le Vice - Roi^ il 
trouva plufieufs perfonnes qui étôient 
déterminées conune lui à aflaiCner 
Henri IV. On le fit venir d'Angoulé- 
me à Paris deux pu trois fois. Enfin on 
fçut fi bien le conduire , qu'on vint k 
bout de lui fiiire exécuter le plu» hor* 
. libledes complots^ 

Ravaillac qui fiiivoit toujours le car- 
Tofle du Roi , le voyant arrêté y mit le 
pied fur une des roues , & donna fi 
proniptement deux coups de couteau au 
koi (a) , que les Seigneurs qui étoient 
dans lecarrofie ne s'en apperçurent qu'ea 
entendant le Roi qui cnz,jejuis bhffè; il 
en porta même un troifieme^ que le 
Duc de Mwjtbazon , ayant levé le bras 
pour Tarrêier , reçut dans fa manclie. 
lie fécond coup que le Roi avoit reçu* 
étoit mortel , auffi expira * t - il fur le 
champ. RavaiUac montra un air fi aiTu-- 
fé , que , s'il eût jeté fon couteau , on - 
ne Teût pas reconnu^ & il auroit pu 



(a) Le Roi écoutoU alors une lettre dent 
le Duc d Epernon lui faifoit la lecture. D'auw^ 
ftes prétendent que c^étoic le Roi qui liroicea^ 
«e moment.- 

Cv 
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s*échapper. Mais, ayant été pris le tenant 
encore à la main, il avoua fon crime aufli 
hardiment que s'il eût fait une adion 
héraïque. 11 y a deux chofes bien fin- 
gulieres dans la conduite qu'on tint 
à l'égard du meurtrier. Premièrement, 
lorfqu'on l'eut pris , on vit venir fept 
ou huit hc-mmes l'épée à la main , qui 
difoient tout h.:ut qu*il falloit le tuer , & 
qui fe cachèrent auffi-tôt dans le foule. 
En fécond lieu , on ne mit pas d'abord 
Ravaillac en prifon; on fe contenta de 
le garder pendant deux jours à l'Hôtel 
de Recz , mais avec fi peu de foin que 
toutes fortes de perfonnes vinrent lui. 
parler. " 

Les Seigneurs qui accompaghoient 
le^Roi , ayant jeté un manteau fur le 
cadavre , & tiré les rideaux du car- 
roffe , firent tourner bride vers le Lofi-^ 
vre , & commandèrent qu'en y encrant, 
on criât un Chirurgien & du vin ^ pour 
fiire croire que le Roi n'étoit pas mort :: 
on étendit le cadavre tout fanglant fur 
un lit avec affez de négligence , & il y 
fut expofé pendant quelques heures^ 
On fit quelque tems après l'ouverture- 
ilu corps en préfence des Médecins ^ 
qvii affuxerent gu'il avoit toutes les par* 
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tîes nobles fi faines , qu'il eût pu 
rivre encore trente ans. Cela ne fcrvit 
qu'à augmenter la douleur des Fran- 
çois , qui fe voyoient privés d'un boit 
Roi donc ils auroienc encore pu jouir 
long-tems. 

Paris chan2:ea rout-àcoup de face 
après ce terrible événement. 11 fallut 
abattre ces Arcs de triomphe qui dé- 
voient fervir à Tentrée de la Reine , 
pour y fubftituer les préparatifs du 
deuil & des funérailles du Roi. Ce 
fpeûaclc arracha des larmes bien fin- 
ceres. La conflernation & la douleur 
fe répandirent dans tout le Royaume , 
& jamais depuis rétabliflement de la 
Monarchie aucun Monarque ne fut fi 
regretté. 

RavailkCy ce monftre qui venoic de 
plonger la France dans la plus affreufb 
déflation , avoir d'abord été con- 
duit à THôtel de Retz, oh , comme ;e 
l'ai déjà dit , on le gardoit avec 
trop peu de foin. 11 demanda fi le 
Roi etoit mort ; on lui répondit que 
non f & que même il fe portoit bicn^ 
Je ne comprends pas , répliqua • t- il, 
comment il peut fe bien porter ; je lui 
ai dormi un mauvais cour. Quand q^uelr 

Cvj 
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qu'un rimerrogeoit pour fçavoir qui 
Ta voit engagé à commettre un fi grand 
crime: 7r vous mettroisdansunfufieux^ 
Mtbarras , répondit-il , 7? /allais dirt, 
fue ceft vous*. Le P. Coton alla le voir^ 
& lui dit : mon ami , prenei garde d^ac* 
cufer Us gimdtbittu On. transféra Ra-^ 
vaîUacen prifon., & on délibéra \\xv la. 
manière dont on devoit s'y prendre 
pour l'obliger SL déclarer fes complices.. 
On propofa la Queftion de Qa^ Genève 
qui edune des plus terribles qu'on aie 
imaginé. Quelques Gonfeillers remonT 
trerent qu'il n!étoit pas befoin. de re- 
courir % des tortures étrangères, 6c. 
qu'on avoit en France des inilrumens 
propres à faire parler, les criminels. II. 
y eut quelques Magiilrats qui eurent la 
iimplicité de direqucquand la Queftion* 
de Genève feroit la. meilleure du monr 
de I on ne pouvoir chrétiennment s'en 
fervir, parce que cela venoit de la parc 
des Hérétiq.ues;. l'avis de ces Confeil^ 
1ers prévalut. 

Ravaillac fut interrogé par le Pre- 
mier Préfîdent , qui , he pouvant rien' 
apprendre de ce nulheureux,. lui dit : 

OOOnl'i^ppelleitf Bmu au laïïmrimi^ 
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« la 0>ur vient d'envoyer chercher sl 
» Angoulême votre perc & votre merc^ 
» qa'on fera mourir cruellement ea 
» votre pré/ence puifque vous ne vou- 
» lez rien déclarer. Les Loix divines 
» & humaiues autoriient une pareille 
» rigueur , quand il s'agit d'an crime 
» auflî énorme que le vôtre.» Ravaillac 
sépondit qu'on n'avoit jamais rien pra- 
tiqué de femblable. Cependant il parut 
Ibrt troublé de la menace qu'on venoit 
de lui faire ; mais il ne conieflfa rien de 

ÎIus qu'auparavant. Le P. d'Aubign^, 
éfuite, qui avoit confefle Ravaillac*, 
iiit aufli interrogé par le Premier Pré- 
fident^pour Tçavoir fi ce Scélérat lui 
avoir avoué fon crioie. Le Jefuite ré*- 
pondit qu'il ne fe fpuvenoit jamais de 
ce qu'on lui avoit dit en Confeifion. 

Dans tous les interrogatoires qu'on 
fie fiibir à Ravaillac , jamais il n'avoua 
que perfonne l'eût excité à tuer le 
Soi , & les douleurs de la torture ne 
lui firent rien déclarer. Le Jeudi , 2^ 
Mal \6io f il fut condamné à more 
Toici les termes de l'Arrêt : « La Cour 
y^ a àèclàsé & déclare François RavaiL- 
» lacduement atteint & convaincu de 
9^ crime de Lefe - Majeilé divine & 
j^ humiaîoc au premier chef y pourk: 
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» très - méchant , très - abominable & 
>• très-déteftable parricide commis en 
» la perfonfte du feu Roi Henri IV. de 
>^ trèi-bonne & trés-louable mémoire ; 
» pour réparation duquel Ta condamné 
y> & condamne à faire amende honora- 
>î ble devant la principale porte de TE- 
>ï glife de Paris, où il fera mené & con- 
» duit dans un tombereau ; là, nud en 
» chemife , tenant une torche ardente 
» du poids de deux livres , dire & dé- 
M clarer que malheureufement & pro- 
».ditoirement il a commis ledit très* 
» méchant , très-abominabîe & très^ 
>i déteftâble parricide , & tué ledit 
» Seigneur Roi de deux coups de cou-* 
j> teau dans le corps , dont le repent ,. 
» demande pardon à Dieu; au Roi & àt 
» la Juftice ; de là conduit à la place 
ti de Grève , & fur un échàfaud qui 
» fera dreflfé , tenaillé aux mammelles ^ 
» bras , cuiffes & gras de jambes ; fst 
» main dextre y tenant le couteau dib- 
^ quel a commis ledit parricide, ards 
» & brûlé de feu de foûfre ; & fur les" 
» endroits où il fera tenaillé, jfeié dû 
^ plomb fondu , de Fhuile befuiBantev 
» de IsÉ poix réfine brûlante , de la cire 
sv & foufre fondus enfembîe. Ce fait , 
^ &n corps wé«& démembré à quati» 
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» chevaux , les membres & corps con- 
» fommés au feu , réduits en cendre ^ 
n ;eiés au vent. A déclaré & déclare 
» tous & chacun fes biens acquis 5c 
39 confifqués au Roi. Ordonné que la 
» maifon où il a été né fera démolie ; 
» celui à qui elle appartient préalable- 
» ment indemnifé ^ fans que fur te fond 
» puifle à Tavenir être fait autre bâti- 
^ ment , & que dans la quinzaine après 
» la publication du préfent Arrêt , k 
» fon de trompe & cri public dans la 
» Ville d'Angoulême , Ion- père & fa 
>> mère vuideront le Royaume , avec 
» défenfe d'y revenir jimais , à peine 
» d^être pendus & étranglés fans autre 
» ferme ni figure de procès. A fait & 
^ fait défenfe à fes frères , fœurs , oncles 
» & autres , de porter ci-après ledit 
» nom de Ravaillac, leur enjoint de le 
» changer en un autre fur les mêmes 
» peines ; & au Subftitut du Procureur 
» Général du Roi, faire publier & exé- 
» cuter le préfent Arrêr, à peine de ?ea 
» prendre à lui ; & avant Tcxécution 
1» "d'icelui Ravaillac , ordonné qu il fe- 
» ra derechef appliqué à kt Queôioû 
» pour ta révélation de fes complices. >>• 
On lue à Ravaillac ce terrible Arrêt ^ 
&on l'appliqua encore à la torture^ 
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mais il ne confeffa rien. 11 pria feuïo- 
ment le Roi , la Reine, la Cour & tout 
le monde , de vouloir lui pardonner , 
reconnoiffant qu'il avoit commis un 
grand crime , mais que pèrfonne ne Vy 
avoit excité . Suj les trois heures de Ta^- 
près-midi , on le tira de la chapelle pouc 
le conduire au fupplice. Tous les pri- 
fonniers l'accablèrent d'injures , & fe 
feroient jetés fur lui , fi les Gardes ne 
les en avoient empêchés^ Lorfqu'il fbr-^ 
tit de la Conciergerie pour monter 
dans le tombereau , la populace en le 
voyant, devint fi furieufe, qu'on eut 
bien de la peine à la contenir. Les in-* 
jures & les imprécations recommen- 
cèrent avec des. cris & des hurlemens 
affreux. Les femmes , comme c'eft l'or- 
dinaire, étoient encore plus animées 
que les hommes. Il y en eut quelques- 
unes qui trouvèrent moyen d'appro- 
cher de Ravaillac , & de lui faire fentir 
leurs ongles & leurs dents. Ce malheu-* 
ïetix étant monté fur l'échafaud , les 
Codeurs C ^ ^ q^i l'accompagnoient ^ 
l'exhortèrent encore à déclarer fes cefxir 
plices; mais il perfifla toujours à dire 

( tf ) Fillefac fie Gamache « DoâeUrs de; 
gprbonnc; 
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qu il étoit le feul coupable. Pendant 
qu'on lui brûloic la main droite & qu'on 
le tenailloic , on lui réitéra les exhorta- 
tions pour l'engager à découvrir ce 
qu'on vouloit favoir ; mais ce fut inu- 
tilement. Ce malheureux étant fur le 
point d'être démembi^ ^ un Gentil- 
homme qui s'apperçut qu*un des quatre 
chevaux ne tiroir que foiblement, prê- 
ta le fien qui étoit fort & vigoureux. 
Sur quoi Ravaillac s'écria : On nCa 
bien trompé quand on a voulu me faire enn 
tendre que le coup que je ferois fer oit bien 
reçu du peuple^ puifqu il fournitlui^méme 
des chevaux pour me mettre en pièces» U 
pria les Dofteurs de dire un Salve He- 
gina, Lorfqu'ils fe difpofoient à lui dont- 
xier cette confolation, le peuple les en 
empêcha , en difant qu'il ne falloit point 
de prières pour un méchant qui étoit 
damné comme Judas. Ravaillac fe re- 
tourna vers fon Confefleur , & lui 
demanda l'abfolution. Cela niefl défend 
du , répondit le Prêtre , quand il s'agit 
d'un crime de Lefe - Majefié au premier 
chef à moins que vous ru révéliez vos com^ 
plices. Donnei Jt moi , répliqua Ravail- 
lac, en fuppofant que fai dit la vérité., 
Tyconfens à cette conditionnait le Con- 
-fêffeur i mais en cas que cela ne f oit pas 
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ain/i , votre ame , au fer tir de cette vie » 
s\n va droit à tous les Diables. Je Vac^ 
cepte & la reçois à ces conditions-là , dît 
Ravaillac. Ce furent les dernières pa- 
roles de ce miférable. 11 expira à la fé- 
conde ou troifieme tirade , car il n'en 
pouvoit prefque plus lorfqu'il fut ques- 
tion de récarteler. Après fa mort , le 
Bourreau voulut jeter les membres au 
feu; mais la populace fe jeta impé- 
tueufement fur le cadavre qu'elle mit 
en pièces , & qu'elle fit brûler au coin 
des rues. Des payfans ayant trouvé le 
moyen à^tw avoir quelques morceaux, 
les brûlèrent dans leur Village : ainfî 
périt Ravaillac , dont la mémoire doit 
être en exécration à tous les François. 

11 feroit difficile de décider fi ce Scélé- 
rat avoit été excité par quelqu'un à 
poignarder Henri IV. La confiance 
avec laquelle il (buïTrit les plus affreu- 
fes tortures fans rien avouer , fa perfé- 
vérance à ne déclarer perfonne , mal- 
gré les exhortations des deux Dofteurs 
qui le menaçoient de la perte de fbn 
ame s'il s'opiniâtroit à ne rien dire , la 
fimplicité de fes répon^^s dans les dif- 
férens interrogatoires qu'on lui fit fubir, 
tout cela donneroit lieu de croira 
qu'il s'étôit porté de lui-même à com- 
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ttïeare un (î grand crime ; mais, quand 
on fe rappelle les paroles de Ravaillac 
que f ai rapportées ci-deflus , il paf oîc 
quece malheureux s'ctoit laifféféduire, 
& qu'on lui avoir même fait les plus 
bclicf promelTes : mais qui furent les 
premiers auteurs d'un fi horrible attend 
tat ? C'eft un myftcre affreux qu'on 
n'a pu découvrir , & qu'on ne décou- 
vrira fans doute jamais. On foufçonna 
des perlbnncs d'un rang diflingué , & 
voici ce qui donna lieuàcesfoupçon?. 
Le Prévôt des Maréchaux de Pluviers, 
qui étoic un méchant homme , fort at- 
taché à laMarquifede Verneuil, jouant 
oa regardant jouer à la boulera l'heure 
même que Henri IV- fut afllkiTiné , dk 
le Roi efi mort , il vient Shre tué frifenr 
Uitunt , nen doutei point. On ne fit d'a- 
bord aucune attention à ces paroles ; 
mats , lorfqu'on eut appris ce qui étoic 
arrivé , on crut que cet homme pouvoir 
bien être un des complices de Kavail- 
lac : on le conduifit à la Conciergerie, 
oîi on le trouva huit jours après étran- 
g\c avec les cordons de ks caleçons. Il 
n'en fallut pas davantage pour faire 
ibupçonner la Marquifede Vemeuil^ 
qui , après avoir été Maîtrcfle du Roi ^ 
i'& vit mr le point de perdre la tête fUr 
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un échafaud. On fçait jufqu*où lesfen^ 
mes font capables de porter la ven- 
geance ; c'eft ce qui fit fôupçonner la 
Marquife d'avoir eu part au complot* 
Elle en fut même accufée par la De- 
moifelle d'Efcouman ^ fille de beaucoup 
d'efprit , mais d'une vie peu réglée. 
Cette Demoifelle alla trouver la Reine 
(tf) Marguerite, & lui déclara que la 
Marquife de Verneuil & le Duc d*E- 

f)ernon avoient fuborné RavaiQac. Sur 
e rapport qu'on en fit à Marie de M^ 
dicis y qui étoit pour lors Régente dû 
Royaume , le Parlement eut ordre, de 

{rendre connoifTance de cette affaire. 
A d'Efcouman interrogée par M. de 
Harki, Pï;emier Préfident , accufa deux 
hommes , dontJ'un avoir été Valet-de- 
chambre, du Marquis (^*) d'Entragues* 
On le mit dans un caèhot , & on les 
confronta avec leur accufatrice qui fou- 
tint fortement ce qu'elle avoit déclaré. 
Elle dit que la Marquife de Verneuil 
lui avoit adrefle Ravaillac avec une 
Jettre pour Mademoifelle du Tillet > & 



( fl ) Première femme de Henri IV. Son 
«larfage fut caffé , & Henri IV. époufa 
Marie de Médicis. 

(h) Père de la Marquife de Verneuil* 
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que cdle-ci, en (kpreibnce ^ avoir parte 
à Ravaillac d'aflafliner le feu Roi ; 
imîs la d'Elcouoian (butine fi mal tout 
ce qu'elle avoic avancé , elle réuffic fi 
peu à dépeindre la figure de raflfaflîn , 
elle débita unt de Êmfletés qu'on n'a* 
joua point foi à les dépofitions. On la 
condamna à être enfermée entre quatre 
murailles , & on relâcha les deux pti- 
ibnniers. 

Il n'eft pas néceflkire d'eicaminer ici 
fi une femme du caraâere de la Mar- 
quife de Vemeuil étoit capable du 
crime dont on venoit de Taccufer. U 
fiifiit de Içavoir qu'il ne fe trouva point 
de preuves contr^elle ; fi on en avoir eu 
<ie valables , Marie de Médicis n'auroit 
pas manqué de lui faire Ton procès 
&'de la pourfiiivre à toute outrance. 
Céunt la une belle occafion de fe ven- 
ger d'une rivale qui lui avoir caufé 
unt (tf ) de chagrin. 

(a) La Marqutfe pendant le tems de ik 
Urtot parlai ( quelquefois fi>rt tofoleinment à 
la Reîae , |u^u*à faire comparaifou àt (es 
ecâss avec ceux de cette Prîocefle , fondée 
lur un? promeiTe de nunage que la Marquife 
gricendoit avoir par écrit de la main du Roi. 
tTiuileuts cette Marquile ftiioii de contU 
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Il n'cft pas vraîfemblable auffi que' 
le Duc d'Epernon eût fait affaflîner 
Henri IV. S'il avoit conçu un fem- 
blable projet , en auroit-il confié Texé* 
cation à un homme tel que Ravaillac f 
D'ailleurs auroit-il empêché qu'on ne 
tuât (a) fur le champ le meurtrier du 
Roi. 

Les Jéfuites furent aufli foupçonnés 
de cet énorme attentat. Ravaillac, dans 
fon interrogatoire , dépofa qu'il avoit 
eu de fréquens entretiens avec le Père 
d'Aubigny , Prêtre de la Société. 11 eft 
vrai que tous ces entretiens ne rou- 
loient que fur des vifions (A) extra- 

nuelles plaintes de la Reine , 8e abufant d* 
Tempirc Qu'elle avoit pris fur le cœur de 
Heari IV. elle ofa une fois lui parler dé U 
Reine en termes fi outrageans , que ce Çrince 
leva la main pour lui donner un fouflec. 

( tf ) Un des Gentilshommes du Roi , nom- 
mé St. Michel , qui fuivoit le catrbfTe , ayaoc 
apperçu Ravaillac qui venoit de faire fon 
coup , accourut Tëpée à la ro;iin pour le 
percer *, mais le Duc d'Epernon Se les autres 
Seigneurs qui étoient dans le carroffe, lui 
crièrent fagement de ne le pas fiiire, & qu'il 
y allott de fa tôte. 

(b) Ravaillac dit qu'ayant été prifonnier à 
Angoulême , pendant qu'il y étoit retenu 
pour dettes , il aroit eu des vifions comme' 
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vaganccs que Ravaillacprétendoit avoir 



def fientiment de feu de foufre & d*encens , Se 
qSéuLUi hors de b pf ifon , le Samedi d'après 
Ncël, ayant fait u in<^diutioa pendaoc la 
cuit «ayant les mains jointes & les pieds ciou 
fét dans foo lit , il a voit fenti fur la face qui 
écoit couverte* Se fur & bouche^ quelque chofe 
qu^il ne put diTcemer , parce que c^étoit à 
Theurf de minuit ; éunt en cet état , il lui 
prit envie de chanter le Cantique de David 
oui commence ainfî : Dixit Dominus avec le 
hïsftrtrt Se le De frofundis, 11 lui fembla 
qu'en cbanunc il avoit à la bouche une trem- 
pette « dont le fon .imiioit celui des trom- 
cettes de guerres. Lé lendemain matin il fe 
leva Se fit U méditation i genoux. S^étant re- 
cueilli eo Dieu » il £e leva Se s*affit fur une 
petite chaiie devant le foyer : puis s^éiant 
peigné. Se attendant qu^ le jour vint k pa- 
fOlcre , il appercut du feu 4 un tifon. Il ache- 
va de s^habiller^ prit un morceau de farment 
de vigne qu*U plaça iur le tifon allumé. SM- 
tans BIS à genoux Se ayant foufflé « il vit in- 
continent aux deçz côtés de fa face^ 4 la lueur 
du feu , des hoflies femblables à celles qu'on 
donne pour la Communion. Au-deifous de fa 
face , Se au côté de (a bouche à droite il vit 
un rouleau de la même grandeur aue celui- 
qui eft levé par le Prêtre à la célébration de 
tt Mefle. Je ne fçais de quel rouleau il vou- 
loir parler, il paroitpar ce récit que Ravaillac 
étoîc un vifionnaire du premier ordre. Le P. 
d'Aubigny »après|avoir eu la patience d'écou- 
ter de pareilles extravagances , lui fit entendre 
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eu , & qu'il communiqua au Jéfuitc 
dont je viens de faire mention. Celui-ci 
fut mandé au Parlement & confronté 
avec le criminel. Le P. d'Aubigny fou- 
tint qu il ne le connoiflbit pas, qu'il ne 
Tavoit jamais vu , & que c*étoit un im- 
pudent. Ravaillac perfiita dans fes dé- 
pofitions ; mais , comme elles ne char- 
geoient point le P. d'Aubigny , il fut 
renvoyé fur le champ. Cela n'empêcha 
pas les ennemis des Jéfiiites de tenir 
des difcours fort injurieux à la Société. 
Le Père Portugaif^ Cordelier ^ & quel- 
ques Curés de Paris , entr'autres ceux 
de St. Barthelemi & de St. Paul , fi- 
rent entendre que les Jéfuites étoient 
complices de Taflaflinat du feu Roi. 
Tout le monde ne penfoit pas de la 
forte , & ces Religieux avisent de 
puiffans défenfeurs. Le Comte de Soif- 
ïbn étant dans fa chambre où il y avoit 
plufieurs Gentilshommes , menaça de 
donner de fon poignard dans le fein 
du pren^ier qui diroit que les Jéfuites 
avoient fait mourir le Roi. Je fçais , 
ditril , que ce langage eft commun à 
Paris , mais il en coûtera la vie au pre- 

3u*il avoic h cerveau troublé » 8c lui confetUa 
e dire fon chapelet & de prier Dieu. 

miec 
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mier qui le tiendra. Je ne fçais pas quel 
avantage auroi^nc trouvé les Jéfuites à 
&re périr Henri IV ; au contraire il 
«oit de leur intérêt qu'il régnât long- 
tems : on ne defire pis la mort d'un 
bienËûteur. Pendant les fureurs de U 
Ligue , les Jéfuires pouvoient penfèr 
comme les autres Eccléfiailiques da 
Royaume; mais depuis la converdoa 
<lu Roi y ils dévoient avoir bien changé 
de fentimens. Henri IV. avoir promis 
de leur donner fon cœur après (a mort : 
on fe conforma- aux intentions de ce 
Prince ; leiK auroit - on accordé ce 
cœur , s'ils y avoient fait plonger un 
poignard ? 

Après avoir lu tout ce^lii concerne 
la mort de Henri IV, je fujs tenté de 
croire que perfonne n'avoit excité Rs^-. 
yaillac à tuer le Roi , & que ce meur- 
trier étoit un Fanatique tel que Barrie» 
re 9 Châtel & tant d'autres qui avoient 
formé le même projet. Il paroît par (es 
réponies qu'il croyoit la Religion Ca- 
tholique en danger (a) fous le règne de 

{a) Voici une des réponfes qu^il fit dans 

les interrogatoires. On lui demanda ce qu'il 

mvoh &ità Paris depuis fon retour d'Angou- 

lèmc il répondit qu'il fui loger aA cinq 

Tom IF. D 
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Henri IV. Il n eu fallut pas davantage 
pour déterminer un eiprit foible & fijr 
{jerfticieux à fe porter auK derniers ex- 
cès. S'il n'agit cjue par les irtftigatioM 
de quelques perlonnes d'un rang diftin- 
gué , on lui proniit fans- doute de le ti- 
ïôr d'affaire en cas qu'on voulût le 
pourfuivre. Mais pourquoi garda-tnA 
ua filenee fi opiniâtre , lorfqu'oa lui fit 
fouffrir les plus cruelles tortures , iç 



CroUnins , Faùxbourg Saint Jacques , 8c que 
•oup être proche du Louvre il fe logea cn- 
tuite aux trois Pigeoas rue Se? Honoré. En y 
allant > il voulut refter dans une Hôtellerie 
qui écoic prés des Quinze- Vingts; niais on lui 
fefufa un gîte , f)arc6 qn*il y avoie trop de 
mondQ< Sur une table il vit un couteau qiû 
lui parut propre à Ion defTein ; il le prit i8c le 
garda quinze jours ou trois femaines. Ayant 
perdu rcriyie de tuet le Roi , il partit de Pa- 
lis pour sVp retourner à Ângoulâtne ; il fiic 
juiqu'à EjEt^mpes. Peqdaqt la route , il rom«* 
fit (on couteau de la -longueur d'un pouce .à 
une charrette quM trouva dans fon chemin. 
Etant dans le Fauxbourg d*Eftanipes devant 
tine image reprifencant uq Ec^ Hom , il rc* 
prit fon deffein de tuer le Roi , & ne put ré-f 
Mer à la tentation , comme il avoit fait au-p 
paravant« Il revint à Paris pour exécuter foa 
projet ; ce qui l'y détermina , c^eft qu'il avoij 
entendu dire que le Roi vouloic faire la guerre 
»H f^iHj Si U4U§%er le S^iot $iege à f^tiJk 
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qu'il fe vit condamné à périr par un (up- 
plice affreux? Quels ménagemcns étoic-< 
il alors obligé d'avoir pour des per- 
ibnnes qui Tabandonnoienc à fbn mal^ 
iieureux fort j & que rifquoic-il en les 
déclarant f Tout devoit l'engager à 
parler dans les derniers momens de & 
vie. Le défefpoir d'avoir été féduit par 
de fauilès promeffes , le plaifir d'aflb- 
cier à ibn malheur des gens qui l'avoienc 
excité au crime pour en recueillir eux 
feuls le fruit , & lui en laiffer la puni* 
tion , Tefpérance de fe fouHraire peut- 
être à la rigueur àos Loix , en déckr 
rant des complices d'un rang trop élève 
pour craindre un jufte châtiment ; enfin 
la crainte d'une damnation éternelle 
dont le menaçoient les Doâeurs qui 
l'exhortoient à la mort ; tous ces motifs 
auroient dû ce femble le déterminer a 
rompre un filence qu'il s'obftina à gar- 
der jufqu'au dernier foupir. Quelques 
paroles qui lui échappèrent , & qui no 
lervirent qu a infpirer des foupçonsr 
fans rien éclaircir j^ ont donné lieu à des 
conjeâures que la prudence ne permet 
pas de publier , & qui ne pourront ja- 
mais fe changer en certitude. Ainfi je 
nfen tiens à croire que Ravaillac étoic 
IW Fanatique qui fe.porta de lui-même k 

D i j 
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âflaffiner le plus grand & le meilleur 
de nos Rois. 

On forma auflî contre Louis XI II, 
fucceffeur de Henri IV, quelques ConC- 
pirations qui ne furent funeftes qu'à 
ceux qui en furent les auteurs. Riche- 
lieu , Cardinal & premier Miniftre ^ 
gouvernoit le Royaume avec une au- 
torité abfolue. Son caraftere dur & 
hautain Tavoit rendu odieux à pres- 
que tous les Seigneurs François, qui 
fe voyoient contraints de ramper de- 
vant un Prêtre occupé continuellement 
à les contenir dans la plus baffe fou- 
miffion ; il étoit d'ailleurs implacable 
ennemi , & il n'y ayoit que la rnort de 
quiconque ayoit eu le malheur de lui 
déplaire qui pût fatisfaire fa haine. Le 
Maréchal de ([ a ) Marillac en fit la fu- 



(fl) Ce Maréchal fut accufé de péculat. On 
établit une commiffion pour lui faire fon pro- 
cès. Ses Juges^qui étoient vendus au Cardinal 
4c qui fça voient fes intentions « condamnèrent 
à mort Tinfortuné Marillac. Quelque tems 
après , Richelieu railla cruellement ces indi- 
gnes Ma^iftrats./f Il faut avouer , leur dit-il» 
f^que Dieu donne aux Juges des lumières 
f^qu^il n^accorde pas aux autres hommes* j, 
,, puifque vous avez condamné IW. de Maril- 
ff lac à la mort. Pour fnoi j^ ne .çroyois par 
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fiefie expérience. Tous les Grands du 
Royaume éioient intérieurement ré- 
voltés contre le Cardinal ; mais per- 
ibnne n'a voit plus fujet de le haïr que 
la Reine-Mere, Marie de Mcdicis, qui 
s'étoit vue obligée de fortir du Royau- 
jne. Elle demeuroit à Bruxelles où 
trafton Que d'Orléans , fon fécond fils , 
Yétoit venu joindre, à caufedes défagré- 
mens qu'il avoir auffi efluyés à la Cour. 
Ce Prince & cette Princefle , ayanc 
appris que le Maréchal de Montmo-» 
rend étoit mécontent du Cardinal , lui 
envoyèrent Dcl^e , Evêque d'AIbi , 
pour le faire fouvenir qu'il avoir autre* 
tois promis au Duc d'Orléans de lui 
rendre quelque fervi«e fignalé. Le Pré- 
lac repréfenta au Maréchal qu'il ne fe 
trouveroit peut-être jamais une occa- 
fion où fon fecours fut plus utile à Ma- 
rie de Médicis & au Duc d'Orléans qui 
attendoient leur rétabliflfement de fa 
générofité ; qu'il ne pouvoit acquérir 
une gloire plus éclatante , plus folide 
que celle d'avoir délivré d'une longue 
& cruelle perfécution la veuve & le fib^ 
de Henri le Grand. M. de Montmo- 

m ■ ■ m 

Pi que fes aftioQS méricaflent un fi rude chà* 
>, (imenCf^ 

D ilj 
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3»nci proiffok très-^ifpofé à tnttfSt 
clans les vues du Prince & de la Prin* 
cefle ; mais Soudheilles ^ Gentilhomme 
limofin , travailloit à empêcher le Ma- 
féchal de prendre une réfolution ex- 
trême , en lui repréfentant les périls 
auxquels il s'expoioit en voulant rece* 
voir le Duc d'Orléans dans le C^} Lan* 
guedoc. « Le Roi , difoit ce fage & 
» prudent Limofin , ne manquera pas 
aD de fuivre fbn frère avec la plus gran- 
it de partie de fes forces. Quel moye» 
ai aurez^vous de réfifler à une puiflfante 
» armée? N'attendez payqu^aucun Seî^* 
>» gneur du Royaume fe joigne à vous* 
» Car qui voudra Te déclarer pour uit 
>• }eune Prince qui fe laiiTe trahir par 
a» fes £avoris» & qui a plus d'une fois 
>i abandonné ceux qui om entrepris de 
» le fervir ? » 

L'Evêque d'Albi empêcha TeAfèt 
d'un cdnfeil fi judicieux. «< Que crai- 
» gnez-vous , dit-il au Maréchal ? Isi 
» Nobleffe & le peuple du Languedoc, 
» totalement dévoués à votre Maifon 
» & à votre perfonne , fe déclarerone 
» en votre (aveur , & féconderont vos 
- ■ ■ % 

( a ) Le Maréchal de Montmorenci étoif 
GouyeraçuT de cecce Province. 
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» deflems. Le fuccès n'en peut qm^écre 
9 glorieux. Ne différez donc pas à dé« 
» Irrrer une grande Reine & un jeune 
> Prince qui gémiflènt fous Topprefr 
% fion d*un Miniftre univerfelicment 
♦ détefté. » Moncmorenci fut ébranlé 
par ce diicours ; mais il ne fe rendit pai 
encore. Il ne s'engagea dans la révolte 
qu'après avoir appris que le Cardinal 
(rf) vouloit le faire arrêter. L'Abbé 
d'EIbene , neveu de TEvêque d'Albi ^ 
acheva de le déterminer , en lui expo* 
Êint avec beaucoup d'adrefle tous les 
lu jets de chagrin que lui avoit. donnée 
la Q)ur. « Il eft tems que vous penfiez 
» à vous , lui dit d'Elbene ; l'injuftice 
j^ exercée contre M. de Mar^llac doit 
» faire trembler . quiconque n'eft pat 
» dans les bonnes grâces d'un Miniftre 
» cruel & vindicatif. D'ailleurs le parti 
» qu'on vous propofe n'a rien de con-» 
9 traire aufcrvicedu Roi. N'eft-ce pa^ 
» fervir l'Etat que de fecourir une Rei- 
» ne affligée & l'héritier préfomptif de 
1» la Couronne qui fe jettent entre vo$ 



( ij ) Le Cartimal avoît appris tout ce aui 
s*é<oic palCî entre riivêque cTAlbi & le Ma* 
téchal. 

Div 
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5> bras ? Quand le Miniftre fera infor- 
« mé de la droiture de vos intentions , 
» il ne pourra fe difpenfer de vous 
» accorder du moins une grande partie 
>» de vos juftes denxandes. Les gens de 
» bien applaudiront au noble projet de 
» réunir la famille Boyale malheureu- 
*> femcnt divifée , & toute la France 
vy en fécondera l'exécution avec plaifîr.» 

Emporté par la p^ffion de fe figna- 
1er en devenant le libérateur de la 
Beinc-mere & du Duc d'Orléans, ou 
peut-êtx;e par le defir de fe venger du 
ÇaFdinal de Richelieu , Montmorenci 
çonfentit à aider de tout fon pouvoir le 
Prince .& la Princeffe qui imploroienc 
fon fecours. H y a quelques hiftoriens 
qui prétendent que le Maréchal ne fe 
détermina qu'à la follicitation de foa 
^poufe qu'il aimoit tendrement. Quoi 
qu'il en foit , il eft confiant que Mont- 
morenci fe laifla entraîner dans une ré- 
yolte dont les fuites lui fu^reqt très- 
funeftes. 

Dès qu'il fe fut engagé , TEveque. 
d'Albi travailla "à gagner les Députés 
des Villes- de Languedoc. On u'epap- 
gna pas l'argent en cette occafion. Une 

Êmnde partie de la Noblcfle & des 
vêques fe portôicnt d'eux-mêmes à fe-» 
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collier les projets du Maréchal ^ les uns 
par Tcnvie de conferver leurs privile^ 
ges , les autres à caufe de leur auache* 
ment à ïa perlbrne du Gouverneur. 
L'Archevêque de Narbonne n'étoit pas 
dans les mêmes difpoficions que les aui 
très Prélats du Languedoc, a Monfieur, 
n dit-il un pur au Maréchal , je vous 
» conjure de réfléchir férieufcmcnt fur 
» les malheurs auxquels vous allez ex- 
y* pofer votre perfcnne & la Province , 
» mais encore tout le Royaume que 
» vous avez défendu f^ is d'une fois 
» avec une valeur digne du nom que 
» vous portez. L'cntreprife que vous 
» projetez flétrira la belle réputation 
» que tant de vidoires vous ont ac« 
» qui(e« Après avoir rendu tant de fer- 
» vices a la Patrie , voulez - vous la 
y* plonger dans les horreurs d'une guer* 
» rc civile? Quelque chofe que vous 
yf puifîicz dire, on ne croira jamais 
» que vous vous êtes uniquement pro- 
» pofé de ruiner un Miniftre dont 
y^ vous croyez avoir raifon de vous 
y» plaindre ; & quand ce feroit là le mo 
» tîf qui vous met les armes à la main^ 
«» convient-il à un Sujet de régler les 
f isKliBations de fon Maître f 11 n'cft 
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» jamais permis, fous quelque prétexta 

» que ce foit , de le révolter contre 

i> fon Roi. » 

/ Ce difcours tout fenfé qu'il étoit , 

fit peu d'impreffion fur Montmorenci. 

Cependant^comme il n*avoit pas encore 

5>ris tous fes arrangemens, il ufa de diC- 
imulation , & feignit de n'êtfe pas en- 
core bien déterminé à recevoir le Duc 
d'Orléans en Languedoc, Il envoya 
même en Cour des Icttces remplies de 
poteftations de fidélité. Le Cardinal 
ne fe laiffa pcir.it féduire par toutes ces 
belles apparences ; il fit partir Sou- 
dheilles pour exhorter encore une fois 
^le Maréchal a rentrer dfans fon dô- 
Voir ; mais il n*étoir plus tems. Gafton 
Venoit de pénétrer dans la Bourgogne, 
& ^avançoît vers le Languedoc avec 
atflfez peu de troupes. Cette précipiia- 
tion chagrina Montmorèncî, mais ne 
lui fit pas changer de deflein. H prit 
des mefures pour obliger les Etats de 
la Province à le féconder, & dit à Sou- 
dheilles qui gémiffbit devoir fon (a^ 
Mçiîcre embarqué dam cette mauvaife 



( « ), Il écoic Capitaine des Gai des du M»« 



gfeke: CtfT emi^ h ie ^Jl jtté$ il iCy « 

jCms WB^oytii ie /ai étilre. « Morfîeiir , 

a» çjûc TC-ns C:Lr!ifz vos vérivAls'S 3?> 
» îstrérj; , cfrx as to$ acsis & de tôt 

» TWiiî fiîî îcrLi^ccrs cherc ; eî?5 ra erre 
»> «D jrçns à drcx ©a rro:iS zrmf£% c^'A 
isù la iliicJsrft^rr. N£craig::tz-^OQspci2r 
a» qiitoflc 33C Tt?r$ irprcc'he ca jocr tous 
» ;è$ msszL c^zs TOCS aller atara- for k 
» LarDpKsîcc ? » Montmoroad parer 
îaidbfî di ccie fcaaonrraiîcc; n^is il 
p^rij5a liaasî fbaî ât&m. On Iri coc- 
is2La îfe faire arrérer qnaîre perfccncs 
éCïâ îD'érri^irr pas daj» fcs imtrêrs- 
LfArdarrérae de Xaît>c*r!i« éîcit de ce 
3»QKd3!T ftf > Qiiari en ri^sr le laii-r , 
2 iirirOScier: oIU^tis cû il t^ifUf fiai* 
g-jii tnuih est ^u£hpu litu Kp/on me mette ^ 
3e Kcd fjs:a:rje bien men tiser. On le COC- 
ixJœ û^siord aia Cbâjeau xîe Pezcuaî , 
^i» il lie r«dîa qii*î3a j&ur. Oc le mj 



^«5 L«f trwf ^îjîsîf pt flioap cs <yp Sgesc 
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ènfuite cutre lea mains . de rEvêqtie 
d'Agdc. 

' Le Duc d'Orléans , après avoir rra-- 
verfc plus des deux tiers de la France ,. 
arriva en Languedoc a la tête de deux, 
mille hoijames', donc la plupart étoient 
étrangers : (tf ) Voici le Manifefte qu'il 
publia pour juftifier fa révolte. « Gaf- 
» ton*, iils de Tiancc , frère unique du 
» Rai , pue d'Orléans, fçavpir faifons. 
» qu après avoir demandé juftice au. 
y> Roi y notre très - honoré Seigneur ^ 
» par v\Oy très-humbles fupplicaiions ,, 
3> & au Parlenwnc de Paiis par nai, 
>î Requêtes. , contre Armand , Cardi- 
w nal de RiclKîUeu , perturbateur du. 
yy repos public, ennemi du Roi & de 
p) la Maifon Royale ,. Ufurpateur de 
. » toutes, les meilleures Places du, Ro-. 
» yaume , Tyran A'un grand nombre: 
» de perfonoçs.de qualités qu'il a^op-. 
>> primées , & géncraleimont de tout le- 
j» peuple de Erancc qu'il accable; nous. 



(• fl ) te Ri>i d'Efpagne ^ut avoit promisà.- 
Gafton de le iccoutir , lui donna quclquei* 
Ilégin>cn,s de CavAlerie AlLem^ndc- » L\é- 
gcoifD &: NapoUtaine : il y en avoit trois ci*, 
quatre afTez bons j Iç rslte 4ioit.lc i:e.bac (kt 
Ji^raée. Efp agaole» 
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m fommes contraints de nous oppofcr 
» aux pernicieux defljins d'un homme 
» qui prétend diflîper ou ufurper TE- 
» tac, à la confervation duquel notre 
» naiflance , & les intérêts que chacun 
» fçait, nous obligent indifpenfable- 
» ment de travailler. Dans cette vue , 
?> nous appelions à nous les véritables 
» François , bous & fidèles fcrviteurs 
» du Roi. Notre unique intention eft 
î> de faire connoîtreà Sa Majefté qu'elle 
» eft trompée par les artifices & par les 
» calomnies du Cardinal^ & de aonnei; 
» au Roi la gloire de les diffiper , & 
» l'honneur d'apporter le remède au 
» mal que caufe celui qui s*eft cgiparé 
>> de l'autorité fouveraine. Nous dé- 
» clarons en même tems que nous re* 
7» garderons comme ennemis du Roi & 
» de fon Etat , tous ceux qui s*oppofe- 
» ront direûeraent ou indireûement à 
» un fi grand bien ; que nous les juge- 
P rons de bonne prife s'ils tombent 
» entre nos mains , & que nous pour- 
» Aiivrons en Juftice les complices , les 
» Suppôts & les Miniftres de la Ty- 
j» rannie du Cardinal , fans permettra 
j> qu'on fafle aucun dcplaifir aux autres 
» Sujets du Roi , étant d'ailleurs biea 
ja fâchés de nous voir dans la ncceifKé 
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» d'incommoder quelques particulier 
» en travaillant au falut du peuple, n 
îtfjt Gaflon prit enfuite la qualité de 
Lieutenant-Général du Roi pour la 
réformation des abus & des défordres 
introduits dans le Gouvernement de 
l'Etat par le Cardinal de Richelieu. La 
Cour ne tarda pas à envoyer des trou- 
pes contre le Prince febelle. Les Ma- 
réchaux de la Force & de Schomberg-, 
qui commandoient l'armée Royale , 
n'âvoient accepté cette commiffion 
qu'avec une .répugnance extrême. II 
pouvoir arriver que le Duc d'Orléans, 
héritier (yi) préfbmptif de la Couronne , 
fût tué dans un combat , & les deux 
Généraux ne fçavoient fî on ne les ren- 
droient point refponfables d'un pareil 
accident. Auffi le Maréchal de la Force 
demanda un ordre précis & pofitif fur 
la manière dont Sa Majefté vouloit 
qu'on en ufât à l'égard du Duc d^Or- 
léans. Le Roi ayant répondu qu'il fà!- 
loit qu'on prît garde de feire aucun mal 
à fon frère , & qu'on le traitât avec 
tout le refped dû à fa naiflance & à fon 



(tf) Louis XIII. n'avoir point cncort 
alors d'enfans. Il n^eut un fils que Sx an^ 
•f rés le cems dont nous pailons» 
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rang. M. de la Force remontra <]u'il 
feroit difficile de diftin^^uer le Prince 
dans Va. mêlée. Comme l'incertitude & 
rembarras où fe trouvoient les Géné- 
raux pouvoit les empêcher d'agir avec 
iane certaine vigueur , Richelieu ccn- 
feilla au Roi de s'aller mettre à la tête 
de fon armée. Louis XI II. avant que 
de panir tint fon lit de Juftice , & 
fit lire la déclaration fuivante : '* Nous 
„ efpérons-que le Duc d'Orléans , mon 
,, frère, fe fouvenant du rang qu'il tient 
,, dans cet Etat, & de l'honneur qu'il a 
i, de nous appartenir , aura enfin hor- 
„ renr de la défolation & du mal que 
^9 les troupes qu'il amené caufent à 
i, nos pauvres Sujets. Si dans fix fe- 
„ maines, après la publication des pré- 
j, fentes , il a recours à notre bonté , 
„ s'il renvoie les étrangers & les autres 
„ qui font à fe foldc , s'il ceffe tout aâe 
,,d'hoftilité> de guerre & d'entreprife 
^ fur nos Places , & s'il vient nous 
„ trouver, ou s'il dépêche quelqu'un 
„ vers nous pour fe remettre entiére- 
„ ment dans fon devoir , nous promet- 
;, tons d'oublier fes fautes paflées ^ de 
i, le rétablir dans tous fes biens , Apa- 
^ nages , penfions S^ appointemens , & 
i, de lui Étire un fi boa & fi favorable 
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>î traitement , qu'il aura tout fujec cU 
>î le louer de notre bonté , & de dé- 
» teller les mauvais confeils 'de ceux 
>> qui l'ont éloigné de nous au préju- 
?» dice de la France & au fien propre. 
>> Que fi , ce tems paffé, il perfille dans 
» les mauvais derfeins qu'on lui a fait 
» prendre , nous nous réfervons d'or- 
» donner contre lui ce que nous juge- 
» rons devoir faire pour la conferva- 
» tion de cet Etat & pour le repos & 
» la fureté de nos Sujets , conformé- 
>^ ment aux Ordonnances du Royaume, 
» & ce qui a été pratiqué par nos Pré- 
» décefleurs en pareilles occafions, &c.» 
Le jour que le Roi partivpour aller 
réduire fon frère , la Princeffe de Gui- 
menée dit au Cardinal : Monjîmr ^ fou- 
vtnî:^vous des grandes marques iâffte* 
tion que M. de Montmorenci yous a dort' 
nées il ri y a pas long-tems ; vous ne poU'* 
yej les oublier fans ingratitude. Mada^ 
me , répartit froidement Richelieu , /V 
n*ai pas rompu le premier. Louis X 1 1 L 
étant arrivé à Lyon , envoya ies ordres 
pour qu'on attaquât les rebelles. On leur 
livra bataille auprès de Catlelnaudari , 
& ils furent vaincus. Le Maréchal de 
Montmorenci, après avoir fait des pro»^ 
diges de valeur ^ 5; reju plufieurs ble£^ 
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fmres , tomba au pouvoir de fes enne- 
mis , qui le conduiiirent au Château 
de Leytoure. 

: Gafton, voyant la défaite de fon ar- 
mée , fongea à s^accommoder avec le 
Roi, 11 fit des propofitions qu'à peine 
lui auroit-on accordées , s'il eut été 
vainqueur i auffi furent-elles rejetées. 11 
infifta d'abord avec affez de chaleur fur 
la déli\urance du Maréchal ; mais enfin 
il fe vit obligé de faire fon accommo- 
dement fans avoir pu fauver un homme 
qui venoit de fe perdre pour lui rendre 
fervice. 

. Toutes les Villes du Languedoc fe 
ibumirent à leur Souverain qui leur 
rendic certains privilèges dont la per? 
te leur avoic été fort fenfible. Mais la 
clémence du Roi ne s'étendit pas fur 
tous les rebelles. U fut bien-tôt queftion 
de fçavoir comment on traiteroit celui 
qui avoit foulevé la Province confiée 
à fes foins. Cette affaire fut mife fur 
Je tapis dans le Confeil du Roi ; & Ri- 
chelieu, qui opina le premier, parla de 
la. forte : « U n'eft pas facile de déci- 
» der , Sire, fi V. M. doit ufer de fé- 
» vérité ou d'indulgeiice à l'égUrd du 
>> Maréchal de Montmorenci. Je trou- 
ai vedé puiflaiices raifons pour \p con-^ 
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» damner eu rabfoudre. La promeift 
% que U Dttc d^OrléaAS yeuc Kiire , d0 
» renoncer à coûtes les faâions hors du 
» Royaume ^ & de rompre fes liaiibns 
» avec leé étrangers , en cas que vou# 
»» lui accordiez la grâce du Maréchal 
» de Montmorenci , paroît d'une ex- 
» trêmé importance au fervice de V# 
A M. & au bien de TEcat. La prudence 
» femble vous permettre d'acMter cet 
» avantage un peu cher , & de facrifier 
» vos /uftes reflentimens contre un Su-» 
* jet ingrat & rebelle > afin d'amener le 
» Prince votre frère , par la douceur^ 
» à un point auquel il fe réduira peut- 
» être difficilement par la févétké. 
» Votre condefcendance , en cette oc-* 
ti cafion , lui fournira un prétexte hon* 
^ nêce de fe féparer de tous ceux aux* 
» quels il ^t^ lié ntal-à-propos. Qui 
» pourra le blâmer d^avoir (aerifié Ic^ 
» intérêts de la Reine-Mere , du Roi 
y^ d'Efpagne & du Duc de (4) Lor- 
» raine ^ quand il n'aura eu que ce feul 



( tf ) Le Duc de Lorraine ayoic Favorifé lea 
projets de Gailon ; mais en portant la guer- 
re dans le fein de fes Ecacs^ on le força de 
h tenir tranquille. 
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n moyen de fauver la vie au Duc de 
^ Montmorcnci p Que fi vous refufcîS 
^ au Prince la grâce qu^il demanchi^ 
^ avec inftance, il fe plaindra qu'on 
» Temp^che de rentrer avec honneur 
^ dans fbi> devoir, i^s Confidens ne 
î» manqueront pas de lui repréfentcr 
» qu'y doit rifquer tout , plutôt que 
» d'abandonner un Seigneur qui ne 
3* s'eft rendu coupable que pour avoir 
^ voulu le fervir , & qu'il vaudroie 
^ mieux encore fe jeter entre les brad 
» des étrangers , que de conienitr à un 
^ accommodement capable de flétrir à 
» jamais fa réputation ; & qui ffait & 
» des raifoRs 6 fpécieufes ne déterm»« 
* neront pas le Prince à prendre un 
» parti violent qui mettra en combut* 
» tion toute la France. Les Efpagnob 
9 feront tout leur poffible pour enga* 
» ger votre frère- à les fervir dans lu 
^ projet qu'ils ont depuis long- tems 
» de ruiner & de démembrer un Ro-* 
» yaume dont la puiffance leur caufe 
» de trop grands ombrages. Si le Duc 
» d'Orléans gagné par Tindulgence que 
^ vous aurez pour M. de Montmoren-* 
» ci , fe fépare des Efpagnols & des au- 
yt très ennemis de V. M. s'il prend une 
» ferme réfolutioû de ne plus forme» 
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ff de complots contre le Gouvernemenr, 
j, & s'il rentre de bonne foi dans foa 
,, devoir ; vous êtes en état , Sire , de 
,, tout entreprendre contre la Maifon 
„ d'Autriche. Au lieu que , s'il perfé- 
„ vere dans fa mauvaife difpofition , il 
fp vous fera impoffible d'abattre l'orgueil 
^, & la puiflance des ennemis irréconci- 
„ liables de votre Couronne. 
. „ Malgré tout ce que je viens de 
,, dire , il paroît que la clémence n'eft- 
^ pas le pasci le plus avantageux que 
„ vous, puiffiez prendre. La fituatioQ 
,> préfente des affaires du Royaume 
„ exige un grand eifemple de févérité. 
„ L*hiftoire nous apprend que les Sou- 
;p^ verains âgés ou valétudinaires ne font 
„ venus à bout de conferver leur au- 
„ torité que par l'exécution rigoureufe 
„ des Loix. Si les Seigneurs , les Pro- 
,, vinces , les Villes Sç le peuple fe per- 
,, fuadent une fois que, quoi qu'il puiflè 
,, arriver , on obtiendra l'impunité par 
,, le crédit du Prince ; qui eft-ce qui 
„ fera alors difficulté de fe donner à 
„ lui ? Combien de gens bazarderont 
„ volontiers la perte d'une charge ou 
„d'un emploi, dans- l'efoérance d'être 
,, un jour amplement déclommagés par 
^ rbéiitier préfomptif de la Couronne?. 
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9, Certaines circonftances rendent im- 
,f pardonnable la faute du Maréchal. Il 
^^ne s^eA pas contenté de prendre les 
1, armes en faveur du Duc d'Orléans ,' 
jf il Ta encore excité d'entrer dans le 
fy Royaume à main armée; il a foulevé 
jf une gran(èe Province , & engagé les 
i9 Etats à lui fournir les moyens de 
,9 (butenir fa révolte. Une pareille con-^ 
fj duite ne mérite-t-elle pas le^ plus ri^^ 
^9 goureux châtimens ? Car il fcroic dan* 
jf gereux de fe borner à une punition 
,, légère. 11 n'y a pas de lureté à gar- 
jf der en prifon un Seigneur fi confi-» 
9f dérable par fes alliances. Le parti du 
99 Prince y que la feule néceiTité réduit 
9> aujourd'hui à la foumiffion y fub&fts^ 
»roit toujours & fe réveilleroit à la 
„ première occafion. Les Efpagnols ne 
9, ieroient f)as moins attentifs à fomen- 
„ ter les mécontentemens. L'aigreuç 
„de la Reine-Mere ne diminueroic 
„ point ; les Confidens du Prince n'au- 
9, roient ni moins d'inquiétude , ni 
„ moins d'ambition , & lesengagemens 
„ pris avec le Duc de Lorraine ne fe- 
„ roient point rompus. Si vous voulez, 
„ Sire , abandonner la Suéde & les Pro-. 
„ yinçes Unies à la Maifon d'Autriche,: 
f, iacri&er à la. Reine-Mere tous ceuio 
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„ qu'elle hait, dépendre abfolumentde 
^, fes volontés, & rendre les Places Qa) 
„ au Duc de Lorraine , les fadions & 
„ les cabales pourr<Hit ceffer à ce prix ; 
„ mais je ne crois pas que V. M. aie 
„ une complaifa^ce fi préjudiciable à 
„ fes intérêts. Il feut donc fonger à dif- 
^ fiper tous les complots. Celui du Ma* 
,, réchal de Montmorenci tombera avec 
„ fa tête, & le Duc d'Orléans perdra 
„ en même tems tout fon crédic dans 
^, le Royaume. 

„ Il n eft pas difficile de répondre 
„ aux raifons qui pourroient vous en-. 
w g*g^^ * ^^^^ ^® clémence. Si V. M, 
„ prenoit ce parti , ce feroit dans l'eC^ 
,,pérance que la douceur produiroit 



{a) Charles, Duc de Lorraine , favorifa , 
comme je Tat déjà dit , la rébellion du Duc 
d'Orléans. Louis XHI, pour l'en punir , cnint 
dans la Lorraine , 8( fe rendit bien-tôt Maître 
de la plupart des Places, LeDucfe voyant 
fur le point d'être écrafé , fit fon açcommode- 
ifcnt avec le Roi. Il s'engagea par le Traité 
de LiverduQ j à remettre entre les mains de 
Louis XI n, pour quatre ans , les Villes fie les 
Châteaux de Stenai &c de Jametz , avec \tt 
ihunitionsSc Tartillerie qui s'y trouveroient. 
à condition qu'après le terme expiré , I^ottis 
«Bjodcoii tout aa Duc de Lorraioe^ 



t^ ConffifMiians m France. ^ 
99 le» ménifis eifiêts que U févérké. Mais 
9» arc-oo Uea de ie préfiuner dans lrsi(- 
m £ûie dooc il s'agit ? Peut-<Mi fe fio^ 
99 aoK promefles du Prince^ votre frer^ 
9, après qu'il a manqué tant de fois de 
fi^ parole^ Gms aucun ^gard aux bons 
m traitemens qu'il a reçus de votre panf 
j9 Se repoler fur les aflurances qu'il s'of- 
^ fie de donner , ce feroit une trop gran- 
99 de imprudence. U ne manquera pas 
f, de dire que la néceflîté les lai a eztor- 
„ quées. Onobjeâera peut-être que foa 
99 refl^ntiçem efl à craindre. Je fuis 
9, bîeB éloigné de le croire. Car, s'il n't 
19 pas le pouvoir de (auver le coupable , 
9, qui ofera déformais fc déclarer pour 
,9 un Prince qui ne peut délivrer les 
99 amis du péril auquel il les expofe f 
99 Cette feule confidération doit fuffire 
„ pour engager V. M. à punir le Mare- 
,9 chai ccaime il le mérite. D'ailleurs il 
99 n'y a pas à craindre que cette punition 
9, tcade odieufe la perfonne du Prince» 
99 Comment le pourra -t-on blâmer 
,9 d'avoir permis une exécution qu*il 
29 n'aura pu empêcher f.Cen eft alTos 
99 pour mettre fa réputation à couvert. 
99 II fera le nécontent , je n'en doute 
99 pas ; mais il ne fera pas en état de 
„&nmst un nouveau pani 44» le' 
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jj Royaume. A la vérité vos Miniftres 
„ auront toujours à craindre les effets 
„ de fon indignation ; mais devons- 
„ nous fonger à nos intérêts , quand il 
„ s'agit des vôtres ? Ceft pourquoi , 
„ tout bien coffideré , la févérité en 
„ cette occafion me paroît plus avan- 
„ tageufe que la clémence. Ceft à vous j 
^ Sire , de voir quelle réfolution V. 
„ M. croit devoir preiîdre. » 

Aucun de ceux qui aflîftoient au 
Confeil n'ofa contredire le Cardinal; 
le Roi adopta le fentiment de fon Mi- 
iiiftre , & dit : " Je fuivrai Texemple 
.„ qae mon père m'a donné dans Taffaire 
„ du Maréchal de Biron , & je veux 
>, intimider tous les Grands du Royau- 
„ me par la punition du plus dangereux 
„ & du plus puiffant de tous les rebel- 
„ les. „ Ces paroles firent connoître 
qu'il n'y avoit point de pardon à et 
pérer pour Montmorenci. Cependant 
on follicita fa grâce avec beaucoup de 
chaleur. Le Duc d'Angoulême cher- 
cha à fléchir le Cardinal par la lettre 
Ijiivante. « Vous fçavez , Monfieur , 
„ que je n'ai jamais douté du malheur 
„ de M. de Montmore.-ici. J'aurois 
,, même défefpéré de fa vie , fî je ne 
,, m'étois fouçenu par Tefpérance que 

„ fa 



<5» Confpirations en France, yj 
» bi diigrace vous fourniroic un moyen 
» de diffiper les fadions formées con- 
» tre Tautorité du Roi ^ & contre la 
» ùig/tS^ de vos confeils , & vous don- 
» iieroic occafion de montrer à toute 
a> la terre que vous ufez généreufemenc 
3» de la vidoire. Au nom de Dieu , 
39 Monfieur , que ce pauvre Seigneur ^ 
» quelque Coupable qu'il foit^ fente par 
^ votre interceffion les effets de la mi« 
» fericorde du Roi. Sauvez un homme 
» que vous avez tant aimé. Vous 1 ap- 
» pelliez autrefois votre fils , châtiez-le 
» en père. Faites voir que vous oubliez 
^ Êiciiement les ofienfes , & que le de- 
^ fir d'acquérir de la gloire peut plus 
^ (ur votre cceur que le plaifir de la 
» vengeance. Une pareille générofité 
» obligera tous les parens & les alliés 
^ de M. de Montmorend ; elle rame- 
^ nera ceux qui maUà-propos fe font 
^ éloignés de vous. Les plus méchans 
* efprits feront contraints d'admirer 
» votre vertu ; & les gens qui ofenc 
» donner des interprétations finillres 
» à vos entreprifes , e» loueront la juf- 
» dce & la fageflfe. Jevous ai voué mes 
» lèrvices , Moniteur, depuis que j*ai 
» l'honneur de vous connoitre. Non- 
a obftant les puiflGiBseflbxtS de mes en- 
Tome ir. E 
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3> nexuis pour m'éloigner de vos bonnes 
a» grâces , vous me les avez confervées ; 
:u cela me donne lieu d'efpérer que vous 
>> voudrez bien prefcriceà mon Secre- 
v^ taire ce que je dois faire: ea cette 
î> rencontre. Comme, ^ai rcfohi dae dé- 
^ pendre de vos ordres, je Tai chargé 
^ de fe régler fur votre volonté. » 

Cette, iQCtrs il Ibumife nefervit qu*à 
ftatter l'orgueil de fiichefieu , £ins lui 
feiire changer de réiblution. ^ La. der- 
» niere révaltc. ^ dit-il au Secrétaire 
V du Duc d'Angoalême, eft la plus 
Tii grande. qu'on ait vu en France. Si on- 
»- néglige d*en prévenir une féconde 
n par uncfévérité néceflaire; quLnou^ 
:i> répondra que; d'autxfiSiîVn feront pa» 
y\ autant? » M. d'Angouleme., repartit 
le Secrétaire > ne. m'a point, envoyé ici 
pour ejtcufcr M; dç. Montmorenci. 
« J'ai feulement orxire de vous repré- 
>?fcntfir, Mt5n£eignîeur., que quelque 
» énorme quefbitla faute du Maréchal, 
n le Roi peaitufer dfi. clémence : les 
>y ,prédéceffeurs.der & M. ont faitgrace 
aix à de: pareils coupables. M^. d'Angou- 
V. lêmeofe efpécer qu'elle felaiffera flé- 
ï^ chic a- leur, exemple y fi Votre Emi- 
^ niinence veut bien.appuyer defes^bons 
«-.ç^çesi la> cr^humblé prieie que les 
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yy parèiis, les- Alliés- & îcî'âmîs de Mi 
>* àt Moiîtirtôrerici fontuiïanimemtftc 
yi atr Rt>î. Mon. Dicil / repf ir le Cardî- 
»> tîàl , d^uii< air* chagrin', M. die Monf* 
» motenei étok devenu infupportable , 
>» & fi envie?ux qu'il né pouyttfc ioït 
>> cjui que ce iat lufdefïus de- Itii: w 

le.DUc d'Epei'fetori Vint d^. G\/yeniïè 
a Toùtètrfe pouf folîicicer en fa-vtîurdô 
Finfortûnê' Moritntohmci qu**U aVo^t 
toiïjourîj beaùconp aime. « Sjifé , drt^-if, 
» ert fe métttint S genoux: ^a) devant te 
» Roi , fi je me jece au pieds dV VI 
» M. ce- n-eft point danis \t çîel?eift 
» d'extéfititt' fi fautd de M.' dc'Moti^ 
* moretïdfiir d^s^exhiles récîrefchée^. 
» Sorr crime eft' gtahd & riianifefte ; 
» d'éft'ce qui le fend digne de votre 
» démence , vertu vtaiinent Royale 
» qui paroîfr avec le plus d'ccfajr dans* 
« Te par'don: dies^ fantes énomies» Je ne 
« Tçàîs fi vous trouverez yirhKVS , Sire , 
» unre pîi» belle occaiîôri de faite voif 
>> que VOUS' êtes^ lé meilleur Roi du 
>i monde. Toute FEurôpe eflS attentive 
»àcfequeV. M. orf'ontîera d*un Sei* 
» grteut fi diïliilgué pat fe nuiflance & 
» parfes lervïces; Je vous dem:^nde fa 



(4r) Le Rdle-fil lover'aUtïf-tôr. 

Eij 
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V grâce avec d'autant plus de confianr 
» ce , qu'ayant reçu une pareille mar- 

V que de votre bonté dans une occa- 
.j> fion prefque fenlblable , je puis me 
a> vanter que Votre Majefté n'a pas eu 

V lieu de fe repentir. *de m'avoir par- 
» 4pnnc. Je ne fuis pas , Sire , le feu! 
?> de vos ferviteurs qui vous foit rede- 

V vaUe d*un fi grand bienfait. M. le 
:?» Cardinal de Richelieu y a eu autant 

' ^ départ que moi. Nous étions Tun & 

V Faucre dans, les intérêts de la Reine 
» votre mère , en un tems où le nom de 

V Votre Majefté nous étoit contraire , 
v quoique nous eufHons intention de 
7i> vous fervir. Si vous nous e;ufliez alors 
?> abandonné a la rigueur des Loix & 
P de la Juftice , vous vous feriez privé 
p des fervices utiles de M. le Girdinal 
>y & de la gratitude que j'ai toujours 

V conferveé.La jeuriefle de M.de Mont- 

V morenci mérite autant d'être cxcu- 

V fée que les bonnes intentions de M. le 
91 Cardinal & les miennes dans les trou-< 
^ blés dont j'ofe vous renouveller la 
^ mémoire, M. de Montmorenci eft 
>> entre vos mains , Si^e; il ne peut 
a> plus rien faire contre le fervice de 
P Votre Majefté ; mais la confervation 
ifi 4e la vie 4^ ^^ Seigneur tous acquer-^ 



d» ConfpîrationS m Traftct. Ï6t 
» ra une gloire immorcelle. Le gratid 
» nom de Montmorenci refte dans ft! 
» feule pet fonne. Le mérite fignal4 dé 
» ies ancêtres ne remportera-t-il poinc 
» fur fa témérité? Oubliez > Sire, la 
* faute de ce Siegneur infortuné , en 
» faveur de fes aïeux qui ont fi bien 
» fervi vos prédécefleurs. Si je fuis affezl 
» heureux pour obtenir la grâce démon 
» ami; je me rends volontiers caution, 
il que le relie de fa vie fera déformais 
» employé au fervice de Votre Ma* 
» jefté> &que M. de Montmorenci la- 
yi vera dans foh fang dont il eft prodi-» 
2> gue, le jour d'un bataillé, la tache de 
» fa délbbéifrance. » 

Pendant tout ce difcours ,le Roi tînt 
les yeux fixés en terre , & ne répondit 
pas une feule parole. Ce filence fit ju- 
ger au Duc d*Epernon que la perte de 
ion ami étoit réfolue. Voyant qu'il ne 
pouvoit rien obtenir , il quitta la Cour, 
& fe recira dans fon Gouvernement de 
Guyenne. Quantité de perfonnes de 
diftinâion folïiciterent la grâce de M. 
de Montmorenci ; mais ce fut inutile- 
ment. On auroit été bien aife de voir 
le Prince de Condé joindre fes foUici- 
rations à celles de tout le Royaume* 
Il défefpéra fans doute de pouvoir flé- 

E iij 
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chir k Roi en faveur du coupable. Peut* 
on croire qu'un Condé n ai( fait aiucune 
démarche pour£uiver la vie à ion beau*- 
frere, parce quUl fe flaçtoit d'obte* 
xur la confifcation des l?iens de Ja Mai^ 
fon de Montmorcnci f On admira la 
conduite d^ MpHÛe^i; ^V^ Cbateiecj, qui> 
quoique dévoué a,H Cardinal d^ Riche» 
l^eu , fe déclara vivement pour Tinforr 
tuné Marédial, Louis XIII. voyant 
tant d'ardeur & d'empreSementi dit 
çn jour. « je penfe que M. clu Gbater 
» let voudroic avoir perd^i un bras pou» 
» fauver M. de Montn^Oi?enci : je wurt 
^ drois , Sire ^ répondit 4^ C^a^d^c^ 
» en avoir perdu deux inUvtjlfis à .votre 
» fervice^ & en fauver uçt qiui vimk a 
»> gagné des batailles ^ qui vous ctk 
» gagneroit encore. » 

Le Cardinal de la Vaieffe & le Pue 
lie Cbevreufe h mirent a^ «.raîg des^ 
folIiciceUrs?» Malgré Iqs diflférer.d^ que- 
le der/iier avoic eu avec MçiKaK)r;Çn-> 
ci , il ne fe montra» pas moins ardent 
que les meilleurs amis de ce Maréchal. 
De fi nobles procédés font rar^ parmi 
Us Courtifan^r Otv eut beau ^olUçicer 
Ix)uis X I ï 1 , il deJttieur^ toujours in- 
flexible. Si je fi^ivpis ; djt-il un jeur^: 
Içi inclinations du peftpJe igc des pajfti- 
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culiers, je rH agirais point en RoL Des que 
le Maréchal s'apperçut qu*il n'y avoit 
j>oint de grâce à efpérer , il fc diipofa 
lërieufement à mourir ; mais il ne fe 
laifla point abattre par la crainte de la 
mort. Le jour même qu'on le vint 

5 rendre à Leytoure pour le conduire à 
^ouloufe^ il s'amufa à regarder des 
vendangeurs qui cxprimoicnt leur joie 
par des danfes & des chanfons* Son 
Chirurgien ne put s^empécbcr de lui 
dire : « £ft-il poffible , Monfieur , qu'é* 
» tant fi près & fi affuré de votre mal* 
*> faeur^ vous n'y penfiez pas davanta- 
« gc ? J'y penfe , répondit le Maréchal, 
» mais cela ne troublepoint la tranquil* 
9» lire de mon ame ; & que fçavez- 
» vous , Monfieur , reprit le Chirur- 
» gien , fi on ne vous fera point mourir 
» ici mêmef tant mieut, dit le Mare- 
» chai , je n'aurai pas la peine d'aller 
» à Touloufe. n II fut conduit dans 
cette Ville , efcorté de huit Compagnies 
de Cavalerie. On le mena à l'Hpcel de- 
Ville , & après qu'il fe fut repofé un 
peu de tems , deux Confeillers du Par- 
lement vinrent l'interroger. wMcfileurs, 
» leur dit-il , je pourrois infifler qu'en 
» qualité de Duc & Pair de France p 
» je ne dois point répondre devant 

Eiv 
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» vous; mais puifque le Roi l'ordonne, 
» j'obéirai , quand bien même cette 
» foumiflîon devroit m'être préjudi- 
» ciable, » 11 fubit enfui te l'interroga- 
toire dans les fofmes, & finit enpro- 
teftant qu'il fe repentoit de fa faute , 
& qu'il ne fouhaitoit de vivre que pour 
la réparer & pour employer le refte de 
fes jours au lervice du Roi. Le lende^ 
m^in on lui confronta les témoins qui 
étoient Guitaut & St. Preuil, Capi- 
taines aux Gardes. On demanda au 
premier s'il avoit reconnu le Maréchal 
dans le combat, «c Le feu & la fumée 
» dont il étoît couvert , répondit Gui- 
» taut en pleurant & d'une voix entre- 
» coupée de fanglots , m'empêchèrent 
» d'abord de le diflinguer ; mais^oyant 
» un homme qui , après avoir rompu fix 
» de nos rangs , tuoic encore des fol- 
>î dats au feptieme , je jugeai certaine- 
^ ment que ce ne pouvoir être que M. 
>> de Moncmorenci. Je ne le fçus cer- 
» tainep:ient que quand je le vis à terre 
» fous fon cheval mort. »» Que cette dé- 
pofition auroit été glorieufe pour le 
Maréchal y s'il n'avoir pas combattu 
contre fon Roi! 

On eut bien-tôt inftruit le procès. 
La yeilledu jour queMontmorenci de- 



& €ùnffirailons en franct. tûj 
Yoit erre exécuté ^ il écrivit à fon époufer 

Ear lui demander pardon de tou^ 
chagrins qu'il lui avoir caufés.Ceu>c 
qui furent chargés de rendre la lettre ^ 
trouvèrent la Duchefle dans une défo- 
lacion fi afireufe, qu'il n'oferent s'ac* 
quitter de leur commiflîon Cette Dame 
avoir preflènti la mort de ion époux ^ 
par le rrifte & morne filence de tous 
ies domeftiques , & par la confterna^ 
don & Tabanement qui paroi0bit fuf 
leurs vifages. Dans le premier tranf* 
port de fa douleur , elle ne put s'em* 
pêcher de dire , en parlant du Roi» 
Grand Dieu \ afrès celafeut-onCaffelUf 
iufieia)? 

Le 30 d'Qdobre j6^1, jour deill-» 
BC à l'exécution de l'arrêt qu'on alloit 

5 prononcer , Montmorenci parut devant 
es Juges avec cet air de nobleffe & d« 
grandeur qu'il avoit dans le tems de fa 

5 lus haute fortune. Chareauneuf^ Garde 
es Sceaux , & Préfident de la Cont* 
miffion établie pour juger le Maréchal , 
lui demanda fon nom félon la coutume* 
jlf o» nom , lui dit Montmonnci ? Vous 
k devii /f avoir ; vous ave^ mangé ajji^ 
long tems le pain de mon père. Ce reu 

(a) Le tittr de hfit fut donné 4 Louis XIU» 

Ev 



proche, qucfiqu'uajJeU' vif, étoic ôxdtH 
lâble de U.pârcd|*un homme quivoyoîtr 
il la tête de foi Jugesruia ancien (a) Dcm 
meftique de ù. maifoi>^ Ce fut U le fenl 
trai: d'aigreu* qtti échappa à MoBtmD-> 
renci. li réppridit avec bcmicoup dd 
douceur £c.de franchtib à tdutiDsles in-* 
terrogations i. & daai fes réponfes^ 
il ne chefdha qu'à fauvep toutes les 
pepfonnes cjui te crouvoient compli-^ 
quées dans cette malhcurcufe affaire^ 
Qaind il fe foc retiré^ les Juges qui 
fondoient en Urmcs , condamnèrent 
à mort , & Chateauncuf 6gna l* Arrêt 
ij^uon ne tarda pas à lui prononcer* 
Après qu'on lui en eut fait la kAure, 
il dit aux deux Confedlers qui avoient 
^té chargés d'une fi trifte coxzrniiflSoa 
Je yous^çmer^Ui Me^ents jj^urci t^us 
€mx. dç v^n. Comp^^mi , qutjt ft^arét 
cet Arrêt dt la. ^ufiict tin Rqp , contint un 
Arrêt de la mi/éricoK^e dt Z>ie2i« Jamais 
en ne mon^a plus décourage qu*en fit 
paxoicre Mommôrenci daà« une cbh 
conftance où. Icî plus grande' clieuis 
témoignent quelq.'^efoi» beaucuMift 4t 
^Dibielie^ u Je pujfi vx)ua affurer^ 4^1e 

m r H P 1 II i s > Il m il >«^. 

(//) Chateauneiif avoit été tage cju dernier 
C.oimécable. de AljGuicmoreDci y £ere du AUr^ 



& CMfpîfétti&nÉ m franâi. \<rf 
» Maréchal a ion Ça) Confenêor , que 
n je irais an fupptice avec pins de joie 
» qoc js nVn ai jamais eu en allant à 
» one bacaHle ou à quelque partie de 
» plaifir. *• Les fencimcas de Religicn 
<£o0c il éa)it pénétré lui infpirercot ce 
généreux mépris de la mort. 

Le G>mte de Charlus vint lui dc^ 
manier de la part du Roi le Bâton de 
Miréciial & le cordon de TOrdre dîz 
Saim-Elfortt, Montmorenci obéit , & 
pria le Comte d'aflurcr Sa Ma jcdcqu'it 
inon'-oit (on très • humble fcrvitcur, 
L^jiî XIII. jouoit auic édica avec 
Liainrour, lorfque Cbarlus vint rendre 
compte de fa commiflion. Le Roi eut 
le déplaifir de v<^/ir que tous Ui Gjar-' 
riiâns dont il ét^Ai environné , ne 
pouvoient retenir leur larmes* « Sire, 
j» dicCbarlus, je vo\i9 rapporte le B;'.- 
j^ tonde Maréchal & le Colier de TO,- 
» art dont vous aviez ci-devant honr^ 
s» ré M- de Mrintmorenci. Il m^a chir- 
# gé , Sire, de protefter à Vo'irt Mt^-' 
» jtfÙf]/]] rt^'ùfx ^'cc un vif rentrer de 
» ravoir rif^nfée. liien-loindc fe pliîr- 
» drc de la mort à laquelle il eft conv 
n damné, il la trouve trop douce pic 

M Le Vett AftKMn f Jé^^n te. 
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» rapport au crime qu'il a commît*» , 
Charlus fe jeta enfuite à genoux , &^ 
embraffant les pieds du Roi qu'il arro- 
foit de Tes larmes , il lui dit : »> Ah L 
u Sire , faites grâce à M. de Mommo- 
>» renci. Ses ancêtres ont fi bien fervi 
» les Rois vos prédécefleurs. Faites- 
>> lui grâce, Sire , je vous en conjure.» 
Tous ceux qui fe trouvèrent pour lors 
dans le cabinet du Roi le mirent aufli à 
genoux , & demandèrent praceenjpleu* 
rant. « H n'y en a point , repondit Louis 
>> d'un ton févere : il faut qu'il meure» 
>» On ne doit pas être fâché de voir 
» mourir un homme qui Ta fi juflemenc 
» mérité. Plaignez - le feulement de 
» s'être précipité dans un fi grand mal- 
>> heur. Allez lui dire , pourfuivit le 
» Roi, en s'adreflant à Charlus, que la 
9> feule grâce que je puis lui accorder,. 
>» c'eft que le Bourreau ne le touchera 
X point, & qu'on ne lui mettra point 
» la corde fur les épaules. » Montmo-<^ 
xenci par un fentiment d'humilité ne 
profita point de cette légère faveur,. 
& voulut être traité comme les autres 
criminels. 

Le Roi ordonna que Texécution nç 
fe feroit point dans la Place publique, 
mais danakcour de laMaifondje ViUe> 



dlom les pones feroient fennées. On 
craignoir quelque faoleveaient de la part 
dn j>eiiple. Quand le moment fatal foc 
amvé , Blommorenci fortit de la Cha^ 
pelle où il étoit refté depuis qu'on lui 
avoit lu (on Arrêt. En allant au fup- 
plice f il s'arrêta pour jeteir les yeux 
lur une ftatue de Henri IV. le G>nfe(^ 
ieur lui demanda ^ s'il deiiroit quelque 
chofe. « Non , mon Père, répondit- il, 
» je regardois (a) la ftatue de ce grand 
» Monarque. Cétoit un très-bon & très- 
» généreux Prince. J'avois Thonneur 
" o être Ton fiUeuL ÂUons , mon Père, 



( 4 ) On fit à cette occtfion ces quatre vers 
ktÎDs qui se plairont qu'aux pertonnes qui 
ainent les jeux de mots. 

ÀMÊi pêfrisfiatuam , waiis iwÊpUcMlis ira 
OcciUmi, indigna marte mannqite cadenu 

JUofMm ingemuit neuttr mea fata vidfndo ; 
Ora pat fis , nati f effara marmor eram. 

Eu ^eià la trtduâioo. Ceft Moatmoresd 
qui parle. 

Uo ÎBfrnie Bouneau a traocbé le fil denea 
jours devant la ftatue de Heori IV'^r TanH 
nofifé de Hinplacable Louis XIII. Aucun de 
€tê deux l'rinces n*a été fenfible à mon trifte 
Ibrt. La ftatue du père tcle c«uf du fila 
éttiicitt de flwbrc» 
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» yoicî le feiil & ie pbs fôr cheimâ 
» du Ciel. » On con^jeî^ure , avec aflfea 
de vraifemblance , que MontmOTenci fe 
fouvinc alors de la démence de H^^nri 
IV. envers le Maréchal àt Biron , qui 
ne fiit puni de mort qu'après qu on lui 
eut fourni tous les moyens imaginables 
de fauver fa vie* 

L'infortuné Mommorenci, vêtu d'un 
habit de toile blanche qu'il s'étoit fait 
Élire pour cette crifte cérémonie , mon- 
ta d'utt air mtodefte im Téchafaud dref- ' 
fé dans la Coar de la Miifoo de Ville 
de Toulottiib. Il tendic Tes mains pour 
être liées , parla toujours au Bourreau 
avec douceur , & reçut le coup mortel 
en recommandant fon âme à Dieu. Ain- 
fi mourut à l'âge de trente -fept ans 
Henri de Montmorenci, Duc & Pair, 
Maréchal & autrefois AmiraMe Fran- 
ce , petit-fils de quatre Connétabfes & 
de ux iViUréchaux ; le plu^ riche , le 
mieux fait , le plus noble , le plus brave 
ôc le plus généreux detomfl^ Seigneurs 
du Royaume. Il eft certain qu'il méritok 
fenrô'c; laliàiSion^fe traica IbhKa téut^ la 
ligueur des Lbix , & janiaî^f criminel ne 
^ plus digne de clémence : fous urt 
futre miniftere que celui de Richelieu^, 
Moucmorenci aùroit trobvé grac<tau# 
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près de Ton Koi ; mais ieCâfdÎDar jugea 
cet aûe de févérité oéceflTaîre pour 
comenir dans le deroir cous iea 
Grands du Koyautae. 

Jamais aiBiâ^n ne fut égak à celld 
%uc témoigna la Dudiefie de Montmo^ 
renci après la mont de âm époux, /i 
n*atmcis çtu lui dans U munie , difoit** 
elle en -verfanc des torreos de larmes ^ 
& i«t>tf/ /ne Vavfi enlevé , é mon Dieu i. 
cfin ^e je naime que vous. Quelqu'un 
tuî ayast cenferllé d'enlcT^r des meun 
bbs précieux & des pierreries :Je na 
veux pour t(HU bien , répondit-elle , ;i/a 
Li douleur & lapàuience ije ne crains pas 
oi/on m* &nleve jamais ni l'une ni Vautre. 
Huit jours après rexécucion , ua 
Exempt de^ Gardes conduifit la Du-<* 
clkcffe au Château de Moulins pour y 
êffje pmi0Dniere« Au bout d'un an , oit 
lui permit de fortir & de recevoir ée$ 
viittes. Au heu de profioer de cette 

Crrmiffion y elle s'enferma dan& un ca^ 
nef qui n'é;oic éclairé que par quel«# 
ques bougies ^ & d'où elle ne feruvii 
fjfxù pour 2iUet k b Chapelle du Châ« 
(eaur La Dudu^flCe quitta aecee crifia 
dei|ieu4)e à la folHcitationde les parent 
& de Tes amîs im^v^ ce ne foc que oMi 
ft aituen dus le Comeat de U Viâ^ 
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tation qui ^if à Moulins. Louis Xllt; 
paffant par cette Vitle ,dix ans après U 
mort de Montmorenci^ envoya vifiter la 
Ducheffe. Témoigmi au Roi ,dit*elleau 
Gentilhomme , qui avoit été chargé de 
cette commifllon, qwjtfuisfurprife çuil 
ftjouv'unne encore d*un^ femme infortunée 
& indigne de V honneur qu*il méfaits miais 
de grâce n'oubliez pas de lui rapporter 
ce que vous voye[. Elle couvrit alors fon 
vikge d'un mouchoir pour donner un 
libre cours à Tes larmes Richelieu lui 
envoya auffi un de fe$ domeftiques pour 
la faluer de fa part. /ijfure[ M^ le Card> 
naïf répondit elle, ^z/e y e lui fuis obligée 
de Vhonneur çuil méfait s mais dites lui 
aujffl que mes larmes ne ceffent pas ericore^ 
Cette illuftre veuve fit élever un fuperbe 
Maufolée où on transféra le corps de 
fon époux qui avoit d'abord été in- 
humé dans l'Eglife de St. Saturnin à 
Touloufe. Elle Te fit enfiiite Religieufe, 
& paffa le refte de fes jours auprès des: 
cendres qu'elle avoit tan« arrofées de fes 
pleurs. . / 

Gafton , frère du Roi ^ ayant appris 
à Tours la mort de M. de Montmoren^ 
ci, crut que fon honneur ne lui permet^ 
mit pas de demeurer en France. II ré* 
mm doac de^fortir du Royaume; mais 
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la véritable raifon qui l'engagea à pren- 
dre ce parti, fut fon mariage cocitraâé 
à Tinfçu du Roi avec la Princcffe Mar- 
guerite de Lorraine. On repréfema 
d'ailleurs à ce Prince que , s'il vouloit 
xefter en France , il falloir fe réfoudre 
à être Tefclave de Richelieu & le jouet 
de la Cour. On ne manqua pas auifi de 
lui faire entendre qu'on romproit ai- 
fément le mariage qu'il venoit de con- 
traâer. Ebranlé par ces raifbns, & cha- 
grin de voir fon crédit entièrement 
perdu dans le Royaume, Gafton partit 
de Tours; & de Montereau - JFaut- 
Yonne , il écrivit au Roi la lettre fui- 
vante. 

MONSEIGNEUR, 

ex Si ma réfolution de fortir de Fran- 
» ce vous déplaît , Votre Majeftés'en 
» doit prendre uniquement à ceux qui 
» lui ont confeillé une fi grande vio- 
» lence contre mon Coufin le Duc de 
» Montmorenci. Sans ce funefle acci- 
» dent , j'aurois inviolablement obfer- 
» vé tout ce que j'ai promis, quelque 
» dur , quelque désavantageux qu'il me 
» paroifle. Je facrifiois fans peine mes 
» plus grands intérêts au faiut d'une 
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j> perfonne fi chère à la France , & qui 
» m'avoit fi fenfiblement obligé. Que 
>î pouvois-je refufer à rextrême dou- 
» leur de ma Coufine de Mt>ntmo- 
^> renci , & aux prienes continuelles 
on qu'elle me faifoit de me foumettre 
)> à toutes chofes. Et à quoi ne de-^ 
yi vois- je pas me réfoudre pour pré- 
») venir un opprobre dont f aurois été 
M infailliblement chargé fi j^en euffe ufé 
»i autrement ? On m'auroit imputé U 
») caufe d'une aûion fi déplorable après 
»i la menace que le fieur d'Aigueboime 
>» me fir d^ votre part , qu'id en cou* 
,,-teEoit la vie à mon coufin .de Mont- 
„raorenci , fi je me retirois dans le 
„ Rouffiilon. Je devôis avec grande 
„ raifon inférer de ce difcours , que les 
„ chofes fe pafleroient plus doucement 
,, fi f obéiflbis à Votre Ma jefté. Corn- 
^, ment aurois-^je pu croire qu'après 
,, vous 2MOÏt rendu les foumiffions les 
fj plus baflfes , vous ne feriez pas tou- 
,, ché de compafllon en confidérant Té-* 
„ tat aucjuei une févérité, que perfonne 
,> ne fe powvoit imaginer , réduiroit un 
^ Prince qui a l'honneur d'être votre 
^ frère. 

„ Pardonnez-moi , Monfeigneur , fi 
^ je vous padie arec trop de Ubercé. Lsi 
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>9 confidérabon de tnoo honneur & de 
$, ma réputattOQ ne devoit * elle pas 
u vous Aechir ? C'étoit un contre* poids 
9f fufBfànc à la faute démon Coufîn de 
„ Montmorraci. Si vous pouvez en 
^, cette occafion tirer de votre juilice 
» quelques avantages pour le bien de 
19 votfe Etat 9 la clémence vous en 
j^ atiroit fans doute procuré de plus 
i> grancb. Je ferois demeuré dans le 
,^refpeâ| & les peuples vous aurokns 
^ comblé de bénédidioos. Je h'ignoie 
f^ paSj^ Monfeigneur, que les LoixKle 
jf votre Royaume m'obligent k <I« 
j^ glands devoirs envers Votre Majeft 
^ eé ; mais je vous fuppUe très-hum* 
,,.45lemcnt dd conftdércr qu'elles ne dé* 
^truifent point les Lobe de kt nature 
„ qui font beaucoup plus fortes. PuiA 
17 que vou^ devez reconnoitre par des 
^. témoignages de votire bonne voient 
,, té les foumiflians que )e vous rends > 
,, j'ai auffi la liberté de me plaindre de 
7j ce que vous manquez aux r^les de 
„ l'afièâion fraternelle dans Tafl&ire la 
^» plus importante à mon*honneur que 
,j je puiffc avoir peu^iant le cours de 
,,ma vie; Mon reffentimeilt eft fi juJle 
„ que Votre Ma^jefté ne le peut con-^ 
,> damner. Je vous procefle que j'ai le 
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,, cœur vivement percé de douleur & 
„de regret. La confiance que j'avois 
„ prife dans vos bonnes grâces, me rend 
» ce nouveau deplaifir encore plus fen- 
y> (ible. Dieu m'efi témoin que Je n'ai 
» jamais rien plijs. ardenunent defiré 
9> que d'être honoré de cette confiance* 
» Tel a toujours été l'objet le plus 
99 agréable de mes'fouhaics au milieu 
»> de mes plus grandes fouffrances. Le 
»> tort conhdérable que j^ai bien voulu 
9> faire à ma réputation , montre aflféz 
9 combien j'eftimois le bonheur d'être 
P bien dans votre efprit. Pourquoi m'a- 
y> t-oti envié fi-tôt un avantage que je 
» chéris extrêmement. A quoi tend 
>» cette violence faite à la bonté de vo^ 
» tre naturel ? Que Votre Majefté r^ 
» fléchiffe s'il lui plaît là-deflus. Ce- 
y> pendant je la fupplie d'agréer la rc- 
>» lolution que je prends de fortir du 
» Royaume & de chercher ailleurs 
» une retraite affurée. Après la con- 
» noiffance que j'ai du peu de bonne 
» volonté que vous avez pour moi, je 
j* dois appréhender les fuites d'un fi 
>• grand mépris de toutes mes foumif- 
» fions. Ce n'eft pas , Monfeigneur, que 
» dans l'excès de mjes dèplaifirs , je ne 
» me flatte encore de la penfée , que 
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» Tafifêdion & la cendreflfe dont vous 
» m'avez donné tant de marques autre* 
» fois , n'eft pas encore tout- à -fait 
» éteinte dans votre cœur. Je ne puis 
» me perfuader que Votre Ma jefté qui 
» prend un foin fi particulier de fes 
» Alliés ^ veuille ternir la gloire qu'elle 
» acquiert par Taffiftance qu'elle leur 
» donne , en ôtant toujours le repos & 
» la fureté à fon frère.» 

Cette lettre fit beaucoup de Jbruic 
en France & dans toute l'Europe. On 
ne manqua pas de publier la réplique 
du Roi : la voici. « Mon frère, je ne 
» puis vous dire combien le prétexte 
7> qu'on vous fait prendre de fortir du 
» Royaume pour la quatrième fois 
» me caufe de déplàifir. Si vous l'aviez 
» férieufement examiné , vous l'auriez 
» trouvé auffi peu légitime que les pré- 
»> cédens.dont vous avez reconnu la 
» ^ufleté. Le Duc de Montmorenci 
» ayant été condamné tout d'une voix 
» par un des plus célèbres Parlemens 
» de mon Royaume , mon Garde des 
n Sceaux y préfidant , vous vous en 
n oflfènfez , parce que vous defiriez 
» que le crime demeurât impuni. Vous 
» voulez vous peijTuader que le Sieur de 
» BvUHoB vous a fait efpérer que je pa^-r 
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» donûcrois au Duc de Monttttorfenci. 
j>^ Les termes'de^ cônditiotis^ qtiv vouS 
y^ ont-été iaccôrdrées^ de mat part , font fi 
j^ étoignés. d-e votre prétention , que II 
^ ledure feufe feft de réponfe à ce que 
» vous dites. Je ne* doute pis que lé 
t» fiettr d*AigiïebonnenevousstitfideI- 
» Icttiem rapporté ce que je lui ai com- 
» mamdé ; & pur conféqcrent il vous ali- 
» ra donné auffi pèiv de fondement crue 
» fe fieuf de Bulli^n' d'efpérér rirttpu- 
a* HÎté que vous demaftdiez; Je^vous laiC- 
>> fe à coftfidérer fi je pfouvôis en ufer 
» auoremenc après Pinfidéiiré^ du Duc 
» de Monnnorenci ; après' féptCoumrS' 
» envoyés coup* fur coup pouï m'affii- 
» rer de fon obéiffânce; après une <lronf^ 
>» pîration formée' contre mon Etat avec 
» les Etrangers ; aprèî un* foufevement 
yy excité dans u'ne d-es principales Pro- 
>^ vinces de mon Royarume; enfin après 
>y les efforts Êiks, comme vous lefçavez^ 
» poujp* réparer de moi ceux que toutes 
» Ibrtes de conftdératiûns obligent à* 
» m*être inviolablcmenr attachés^. Je ne 
» manquerai jamais de faire pour eux 
»^ ce que la nature & le fangexigcnt de 
w^ nfioi ; mais f aurois en mêrae-tems^tous 
>r les foins que* Ics^ lèir divines St hiû- 
^•^maines diemandbnrque jeprennepatir ^ 
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» le bien de tooa Ecac , & pour cmpé* 
9 cher la - déiblacioa que caafenc ces 
» miférobles révolces. Je Tai vu avec un 
» fi^ grand dépiaifir ^ que je n'ai pa 
^ m'empêcher de prévenir pat cet exem- 
M pie de femblableS'malheur$. 

» Les moyens que j'ai donnés au Duc 
a» de Mommorenci de b fignalcr en di« 
n reriês occaiions , font des témoigna* 
n ges de ma confiance qui L'oblige- 
n rocent à demeurer inébranlable dans^ 
n fon devoir. Au lieu de cela , il eft ve^ 
»> nu combattre mes troupes ; il a été 
^ pris commandant une armée contre 
» moi , & ayant à la main uneépée tein- 
M ce dufang de mes fidèles Sujets. Je ne 
» veux point répondre à ce que vous^ 
» àxK/eèj que l'efpérance qu'on vous don- 
>> na de lut accorder là grâce , vous a 
» porté à vous foumettre aux conditions 
S' que je vous ai impofées. Aviez^vou» 
IV un ancre parti à prendre ? Tout ce que 
» >e puis feire en cette rencontre , c'cft 
» de vous exhorter à ne vous remettre 
» plus dans le même état , & k rentrer 
» au plutôt dans votre devoir. »* 

Gafton ne jugea pas à propos de fe 
rendre aux exhortaiiensdu Roi fe» frè- 
re. Iliprtic de France & fc rendit à Bru- 
xelles , oïl il fut très-bien re ju psw j'in-- 
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fante Ifabelle qui gouvernoit alors les 
Pays-Bas. Le Prince, après avoir rendu 
compte à l'Empereur , aux Rois d'Ef- 

i^agne & d'Angleterre , des raifons qui 
'avoient porté à chercher fa fûrete à 
Bruxelles , députa à Vienne un Gentil- 
homme de fa fuite pour demander à Sa 
Majeflé Impériale un fecours d'hommes 
qu'on prétendoit joindre aux troupes 
que le Roi d'Efpagne fourniroit , & à 
celles que Gaflon leveroit par le mofen 
de fes pajrtifans. On devoit ain^ former 
une armée capable de faire une irrup-^ 
don dans quelques Provinces fron- 
tières de la France. Le Député rapporta 
des promefles fort avantageutei qui 
n'eurent aucun effet. 

Marie de (ji} Médicis qui s'étoit vu 
contrainte en quelque forte de quitter 
la France , s'étoit auflî (Jb) retirée en 
Flandres. Richelieu étoit également 
inquiet de voir la mère du Roi & l'hé* 
ritier préfomptif Ce) de la Couronne 



ia) Femme de Henri IV. fie mère de 
louis XIII. 

(^) Quelque tems ayant* Gaftoa. 

(^) Louis XIII, ûyVoit peine eacoie 
alcf I d^en&Qs^ ^ 

entre 
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entre les mains des Efpagnols. Ceux- 
ci fe trouvoient par-là en état d'exciter 
des troubles en France. Le Cardinal 
avoir fore envie de leur enlever la 
Reine-Mere & le Duc d'Orléans. La 
chofe ne paroifibit pas extraordinaire* 
ment difficile par rapport à Gailon. On 
pouvoir gagner les favoris de ce Prince, 
& par conféquent le déterminer à 
prendre tel parti qu'on jugeroit à pro- 
pos. Il y avoir de plus grands obflacles 
du côté de Marie de Medicis. Outre 
que cette Princefle étoit opiniâtre dans 
fes paffions , on lui infinuoit fans cef- 
fe que fon honneur & fa propre fureté 
demandoient qu'elle rentrât en Fran- 
ce indépendamment de Richelieu , & 
que cela ne fe pouvoir fans l'appui 
de l'Empereur & du Roi d'Efpagne. 
Le Cardinal, qui craignoit l'humeur in- 
quiette & remuahte de Marie de Medi- 
dicis , ne fe foucioit pas de la voir 
revenir en France. Il auroit bien voulu 
qu'elle fè fût retirée à Florence, & il 
fit quelques tentatives pour l'y détermi- 
ner ; mais il ne put réuffir. Cette Prin- 
oefie pafla triflement le refte de fes 
jours. Pour s'être brouillée avec le Car- 
dinal , fon ancien Domeftique , elle fe 
vie pour ainfi dire chaûee de France ^ 
Tom ly. ? 
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obli|;ée de mendier l'appui du Koî 
d'Eipagne, & lie fâchant oi\ trouver 
une retraite affîirée , quoique fon fils 
& fe$ deux gendres ^ 4 } fuflTent les 
pkis grands Rois de l'Europe. Chagrine 
de fe voir fi long*-tems à charge auic 
£fpagnols, elle fe retira l Cologne 
où çUe mourut dans une extrême mt« 
fere. Tel fut le fort de la femme d'Hettr 
ri IV. & de la mère de Louis XI IL 

Le Duc d'Orléans ne demeura pas 
long - tems tranquille. M. de Cinq*^ 
Mars , Grand Ecuyer de France ^ & 
Êivori du Roi , oubliant les obligations 
qu'il avoit ^ fon Maître , chercha à fuf-* 
citer des troubles dans le Royaume , 
çfpérant en tirer avantage. Ce jeune 
téméraire fit part de fes defTeins à M. 
de Thou , qui fe contenta de lui faire 
des remontrances à ce fujet , fans vou* 
loir trahir fon ami. Gallon & quelques^ 
uns des principaux Seigneurs de la Cour 
entrèrent dans cette nouvelle Confpi^ 
ration ; mais , comme il falloic des (e» 
cours étrangers pour faire réuffir Ven^ 
trepfife , on eut recours au Roi d'EC- 
^agne , 6ç oA envoya à Madrid un 
Gentilhon^nie poinmé Fontrailles pour 
négocier avec les Efpagnols, 

(4) Les i^oii 4'Sfpsga9 8^ d*Ao$lctene^ 
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Le Traité fut (igné le i j Mars 1 642^ 
Il ooncenoic vingt articles , dont voici 
les prineipaox ; que le but principal 
de cette union éunt une paix jufte en« 
tK les Couronnes de France & d'Efpa* 
gne p on ne veut rien Ëdre contre Louis 
XIIL ni au préjudice de la Reine ion 
épouCè , qu'au contraire on aura foin de 
maintenir cette Princeflè dans tous fes 
droits (a) s que Philippe fournira douze 
eu quinze mille hommes de vieilles 
croupes; que dès le jour même que le 
Doc d'Orléans fera dans Sedan , Sa 
Majefté Githoliquelui remettra quatre 
cents mille écus pour Êdre àe& levées ; 
qu'elle lui donnera douze mille écus de 
penfion par mois ^ quarante mille du« 
cats par an au Duc de Bouillon , & au« 
tant au Grand Ecuyer , cent mille livres 
pour mettre Sedan en état de défenfe , 
ic vingt-cinq mille par mois pour l'en* 
tretien de la garnifon ; que le Roi d'Ë£- 
pagne & le Duc d'Orléans ne feront au- 
cun accommodement général ou parti- 
culier (ans le confentpment de l'un & de 
Faurre ; que les Places pri(es fur la Fran* 
ce depuis la rupture des deux couronnes 

( « ) On vooloic parler de la Régence 
M^Aime d^Autridie préteodoic obtenir après 
IsaoïsdoBaL 
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feront rendues de bonne foi , dès que 
Louis XIII. reflituera celles qu'il a pri-^- 
fes , ou achetées , ou occupées par des 
gens à fa folde (a); que le Duc d'Orléans 
& ceux defon parti fe déclareront enne- 
mis des Suédois > des Provinces-Unies , 
des Portugais & des Catalans ; qu'en 
cas que Gafton vienne à mourir , Sa 
Majefté Catholique confervera les mê- 
mes penfions aux deux Seigneurs & mê- 
me à un feul , pourvu que le parti fub- 
fifte. On ne pouvoit prendre des enga- 
gemens plus étroits de part & d'autre, 
Richelieu ne demeura pas long-tems 
fans avoir connoi (Tance du Traité que 
Fontrailles venoit de négocier à Ma- 
drid, Auflî-tôt que la Confpiration eut 
été découverte , le Roi donna ordre au 
Comte de Charofl, Capitaine des Gar-r 
des , d'arrêter Cinq-Mars. Celui-ci en 
ayant été averti , monte à cheval fuivi 
d'un feul Valet de chambre , & court 
aux portes de la Ville. Les trouvant 
toutes fermées , il fe réfugie chez une 
femme appellée la Burgos , dont le mari 
étpit.pour lors abfent, Charroft ayant 
manqué fon coup, va le dire au Roi qui 

{a) Ceft-à.dire , qu^outre fes conquêtes, i) 
rendra Pignerol , Brifac , quelques autrei 
yilles d'Alface 8c la Lorraipe^ 
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ordonne des perqùifitions dans toutes 
. ies maifons de la Ville , défend fous 
peine de la vie à qui que ce foit de ca- 
cher Cinq-Mars , & menace de la mê- 
me punition ceux qui connoîtront le 
lieu de fa retraite fans le découvrir. 
L'infortuné favori auroit pu échapper 
aux recherchés qu'on faifoit dans toute 
la Ville , fi Burgos ne fut pas malheu- 
reufement revenu au logis. Un de fes 
Domeftiques lui ayant dit qu'un jeune 
Gentilhomme de fort bonne mine étoit 
dans la maifon , il foupçonnât que ce 
pourroit bien être le Grand Ecuyer. 
Ne fçachant quel parti prendre , il con- 
fuite un de fes amis qui lui confeille de 
ne point s'expofer à perdre la vie. Auf- 
fî-tôt il avertit le Lieutenant du Roi 
qui vient prendre Cinq - Mars , & le 
conduit prifonnier au Palais de TAr- 
chevêque. De Thou & Chavagnac le 
père furent arrêtés en même-tems ^a) 
par Ceton , Lieutenant de la Compa- 
gnie des Gardes EcoflToifes, qui laifTa 
à de Thou la liberté de brûler les let- 
tres & les papiers dont il vouloit déro* 
ber la connoiflance à fes ennemis. 



(tf) Au Camp devant Perpignan. 

F iij 
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Le Grand Ecuyer fut transféré de Na^ 
bonne dans la Citadelle de Montpellier ; 
on conduifit de Thou & Chavagnac a 
Tarafcon , où Richelieu leur fit fubir 
divers interrogatoires. Un Lieutenant 
des Gardes du Duc de Bouillon quife 
trouva à Narbonne dans le tems que 
Cinq-Mars fut arrêté, fçachant que fon 
maître étoit impliqué dans la même at^ 
faire > partit fur le champ pour donner 
avis de ce qui fe palToit au Duc de 
Bouillon,qui étoit dans Tàrmée d'Italie. 
Le hazard fit que fon chemin Fbbligea 
depafler par Montfrain où le Cardinal 
de Richelieu & M. de Turenne pre- 
noîent les eaux. 11 vit ce dfernier en paf- 
fant y, & lui apprit la détention- de M* 
de Cinq-Mars , fans Tinflruire de l'inté- 
rêt que M. de Bouillon avoit à cette af- 
faire. Il feignit même d'aller trouver fon^ 
maître fous un autre prétexte. M. de 
Turenne qui ne fe doutoit de rien , cou* 
rut chez le Cardinal pour lui appren-* 
dre que Cinq- Mars étoit arrête. Le 
premier Miniflre étonné qu'on Içuc 
ectte nouvelle avant lui , voulut fça** 
voir par quel canal on Tavoit apprife- 
M. de Turrene dit tout iimplement de 
quelle façon elle étoit parvenue à fà 
connoijQlknce. Le Cardinal dépêcha fur 
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Ifc champ un G>urier après le Lieute* 
aanc àts Gardes qui étoic déjà en Daun 
phioé & qui fut mis en prifon. Pen- 
clant ce tems-là on donna des ordres 
pour fidre arrêter le Duc. Ceft ainfi 
qae M. de Turenne fut la caufe inno* 
tente du malheur de fon frère. Mon- 
fieor le Marquis de Chouppes nous 
âflure dans fes Mémoires qu'il avoit 
appris ce fait tel que je viens de le ra- 
conter 9 de la bouche même du Car- 
dinal àt Richelieu. 

Dès que le Duc d'Orléans qui étoît 
à Bourbon ^ eut appris queia G)nfpi*' 
ration étoît découverte , il écrivit U 
lettre fuivante au Cardinal de Riche- 
lieu. « Mon CouHn ^ le Roi mon Sei- 
» gneur m'a fait l'honneur de m'écrire 
» quel a été enfin l'effet de la conduite 
» de l'ingrat Cinq - Mars. Après les 
» obligations qu'il vous avoit , devôit- 
» il chercher à vous déplaire ? Non- 
» obftant les grâces qu il recevoir de 
» ùl Majefté ^ je me fuis toujours te^ 
» nu fur mes gardes contre lui & con* 
a» tre fes artifices ; vous avez bien vu , 
» je m'aflure , que fi je l'ai confidéré , 
» ce n'a été que jufqu'aux Auteb. Aufli 
» eft-ce pour vous^ mon coufin , que 
X je conierve mon eflime & mon ami- 

F iv 
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» tié toute entière. Je vous prie de croire 
» que vous ne fçauriez jamais avoir de 
y plus véritable , de plus fidel ami que 
» moi. n Ceft ainfi qu'un (Prince du 
^^^g 9 que le frère d'un Roi écrit à un 
Miniftre qu'il avoit les plus fortes rai- 
/ons de haïr , & facrifie un homme dont 
il avoit recherché l'amitié & occafioné 
la ruine. La baflefle des fentimens n'efl: 
.pas incompatible avec la plus haute 
jQaiffance, 

Après un procédé fi lâche , le Duc eut 
recours à la voie de la négociation pour 
ie tirer d'affaire. 11 dépêcha de Moulins 
l'Abbé de la Rivière fon favori, & lui 
donna des lettres de créaiKe pour le Roi^ 
pour ks Cardinaux de Richelieu & Ma- 
zarin , pour Meffieurs des Noyers & 
Chavigni , Secrétaires d'Etat. Voici ce 
qu'il écrj^vit au premier Miniftre. « Mon 
>> Cou fin, je vous envoie l'Abbé de la 
>> Rivière pour vous dire ce que j'ac- 
» tends de votre générofité ; je vous 
>î prie d'avoir une entière créance en lui, 
>ï & de garder cette lettre pour m'être 
>> un reproche éternel, fi je manque à la 
>> moindre chofe dont il vous affurera 
» de ma part. Je prends Dieu à té-^ 
» moin de la fincérité avec laquelle je 
» vous fais cette proceflation & celle 
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» d'être toujours le plus fiJele de vos 
7» amis, jy 

Richelieu tout fier de voir à (es pieds 
un ennemi fi puiflant , lui fit une répon- 
fe pleine de digniré ou plutôt d'arro- 
gance. « Monfieur, difoit le Cardinal, 
„ puifque Dieu veut que les hommes 
y, aient recours à une entière & ingé- 
„ nue confeffion de leurs fautes pour 
„ être abfous en ce monde ; je vous 
„ enfeigne le chemin que vous devez 
„ tenir , afin de vous tirer de la peine 
„où vous tiçs. Votre Altefle a bien 
,. conmiencé ; c'eft à elle d'achever , & 
„ à fes ferviteurs de fupplier le Roi 
„ d*ufer en ce cas de fa bonté à votre 
„ égard. 11 y eft fort difpofé ; c'eft 
„ tout ce que je puis vous dire. „ 

Pendant tout le cours de cette affaire. 
Gallon fe comporta de la manière la 
plus bafle & la plus indigne. Voilà 
cependant le Prince qui fut long-tems 
f héririer préfomptif de la Couronne* 
Quel Roi , grand Dieu , nous aurions 
éa à la place de Louis XIV î le Ciel , 
qui vouloir élever la France au plus 
haut point de grandeur , ne permit pas 
que ce Royaume pâflat fous la domina- 
tion d'un Prince fans géniç & fans ame, 
& qui étant incapable de gouverner par 

f y 
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lui-même , n auroic pas eu du moîn$ 
Fadrefle dechaifir , à Texemple du Roi 
fonfrere, un Miniftre habile & intel^ 
ligent. 

L'Abbé de la Rivière apporta de la 
part de fon Maître deux Déclarations, 
dont l'une étoit pour k Roi , & l'autre 
pour le CardinaL Dans la première , le 
Duc d'Orléans confeflbit qu'a la felli-- 
citation de Cinq-Mars , il s'étoit lié 
avec lui pour mettre le Cardinal hors des 
aj^aires ; que le Duc de Bouillon entra 
dans le complot, & promit de fe reti- 
rer à Sedan avec fon Alteffe Royale » 
qu'ils traitèrent tous trois avec le Roi 
d'Espagne , k certaines conditions que 
Gafton ne manqua pas de rapporter^ 
Dans la Déclaration envoyée au pre- 
mier Miniftre , le Prince proteftoit 
qu'il avoit bien eu quelque foupçpa 
que Qnq-Mars vouloit attenter à la 
vie de Richelieu^ mais que jamais 
le Grand Ecuyer ne le lui déclara 
nettement. « Je n'aurois ^mais y apu- 
„ te-t-il , prêté l'oreille ni le cœur à la 
„ moindre propofîtion contre la per- 
y, fonne de M. le Cardinal , en quelque 
^ façon ou en quelque tems que ce pût 
„ être. Ma conduite paffée en eft uae 
1^ preuve fuffifante. t>ieu m'a fait 1^ 
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1» grâce de me donner de fi bonnes in?- 
n clinacions ^ que j'aurai toute ma vie 
» horreur de fi damnables penfées con- 
>> tre le moindre honmie du monde , à 
» bien plus forte raifon contre une 
^ perfonne facrée & fi précieufe , que 
» je prie Dieu de la conferver long- 
^ tems pour la France & pour mon 
» bien particulier. „ 

Il ne fiiffit pas qu'un Prince ait de 
tannes inclinations , il faut encore qu'il 
en ait de nobles ; & c'eft ce qui man- 
quoit auJDuc d'Orléans. Je veux bien 
croire qu'il a eu horreur d'un aflTaffinats 
mais devoit-il être le premier i|i fe dé- 
clarer contre des perfonnes qu'il s'étoit 
aiToqiées pouy perdre le premier Mi- 
niftrfî ? 

L€$ déclarations qu'envoya |e Duc 
cTOrléans ne contentèrent pas Jliche- 
lieu. fje Car4fnal vouloir aypir en 
main jde quoi cpnvaincre de Lpfe-Ma- 
jefté Cinq-Mars & fes complic^p. w Ce 
^ n'efï pas affez de connoître uip crime, 
» difo^t-il y dans un Mémoire 4onné à 
» Chayigni , il f|iut encore poyvoir le 
» prouver en j^f^ice. Le Roi jfcait que 
» celuii de Meflji^urs de Cinq-!^ars & 
» de ^ouillon ifç pem: être g^us cer^ 
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» tain , fi on le peut vérifier aux Juges 
» fans rintervention de Monfieur Iç 
jî Duc d'Orléans ; je crois qu'il fauc 
■» laiffer aller ce Pri,nce ^/z^ à^Venife^ 
» s'il efl abfolumentbefoin qu'il interr 
» vienne dans cette affaire. Sa Majeflé 
» peut lui déclarer que , pourvu qu'il 
» confcnte à tout ce qu'il voudra pouç, 
» châtier ies méchans qui ont voulu le 
î> perdre en perdant l'Etat , elle lui peut 
33 permettre de vivre en particulier dans 
3^ le Royaume , aux conditions qui lui 
» feront prefcrices ; c'eft ce qu'il de- 
. » mande : mais y avant que de rien aç- 
i» corder, il faut que lui & quelques- 
» uns des Cens foient confrontés aux 
» criminels le plus noblement qu'il fera 
» poflible , de manière que la preuve 
» de leur crime foit completre ; cela doit 
5> être promprement exécuté. Le Duc 
» d'Oiléans ne peut appréhender cette 
y* confrontation. Elle paffera pour ua 
» a£te de la bonté d'un Prince qui veut 
» fauver ceux qui font en 'peine avec 
-^ lui. jf. Voilà un fingulier ake de bonté , 



. (fl) Le JDuc d'Orli^ans avoic formé le defTeia 
it Ce retirer à Venile ,, en ca« qu'jl ne- puK 
cbcemr le pardoa de fa^demere xé>ûUe^ 
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de fe rendre témoin contre des ami? 
accufés qui ne peuvent être autrement 
convaincus , & qu'on expofe par là à 
périr fur un échafaud. 

Le Cardinal ajoutoit dans fon 
Mémoire : <€ Monfieur , renonçant à 
3î fon Gouvernement d'Auvergne , 
» à fes Compagnies de Gendarmes 
» & de Chevaux - Légers , confer- 
» vant feulement la Compagnie de fes 
» Gardes , & déclarant qu'il ne pren- 
» dra jamais ni charge ni emploi, ni 
» adminiftration dans le Royaume , ca 
» quelque tems & en quelque occafioa 
» que ce puiffe être. Sa Majeflé lui 
» peut accorder de vivre en particulier 
*> à filois avec le train dont il fera con- 
» venu , fans pouvoir jamais garder 
» auprès de lui aucune perfonne défa- 
» gréable au Roi , & fe foumettant x 
V déchoir de la grâce que Sa Majeflé 
» lui veut bien faire , s'il contrevient 
» en aucune manière à la moindre de 
^ ces conditions. Il n'eft pas befoin de 
>, faire fçavoir maintenant que le Roi 
^, defire tout cela. Il fuffira de dire eti 
^ général au Duc d'Orléans , qu'aprèsr 
y, avoir convaincu ceux qui l'ont voulu 
y, perdre , le Roi lui permettra de, vi- 
^, \re eu France aii» conditions g^uc Sî|' 



1 34 Dlverfts Conjurations 
1, Majeflé jugera convenables. Mon-^ 
„ fieur fe contentera préfentemenc de 
„ cette promeffe. Lorfqu'il fera, cems 
„ de Texécuter , on la lui expliquera. ,, 

Gallon promit d'en paflèr par tout 
ce qu'on voudroit , pourvu qu'on lui 
épargnât la confufion d'être confronté 
avec les accufés. Il confentoit à confef- 
fer, en préfencedu Chancelier qui vien- 
droit le trouver à Trévoux ou à Villes 
Franche, la vérité de ce qu'il avoir 
écrit dans fa déclaration envoyée au 
Roi , & à reconnoître authentiquemenc 
le traité fait avec l'Efpagne & toutes 
&s circonitances. 

Les plus habiles Magiftrats furent 
confultes pour fçavoir h une pareille 
reconnoiflance feroit équivalente à la 
confrontation: ils répondirent que la 
préfence du Prince n'étoit pas nécef- 
l'aire , & que fa déclaration fuffifoit. 
Après cette réponfe , il ne fut plus 
ijueftion d'engager le Dpc d'Orlcans 
à comparoître devant les accufés , & 
le Roi donna parole par écrit que foa 
frère auroic la pernniffion de demeurer 
à Blois. Gafton figna de fon côté un 
aôe par lequel il fe démettoit de fes 
charges & de fes emplois , confcntani: 
de vivre déforouî; çqïqsm un fimpltt 
parricttUcr, 
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Le ^ Août le Chancelier Seguier 

farcie de Fontainebleau pour aller à. 
•yon préfider au Jugement du procès 
qui s'y dévoie faire au Duc de Bouillon» 
au Grand ^cuyer & à M. de Thou. 
Celui-ci n'entra point dans la Confpi* 
ration ; mais il en eut connoiflfance , & 
n'en avertit point la Cour. 11 aima 
mieux s'expofer à la mort que de trahir 
fon ami Cinq-Mars qui lui avoit dé- 
couvert tout le myftere. Quelle diffé- 
rence entre de Thou & Gafton I 

Seguier fe tranfporta à Ville-Franche 
en Beaujollois oi\ le Duc d'Orléans s'é« 
(oit rendu. Le Prince confirma la décla- 
ration qu'il avoit envoyée au Roi p 
9c ajouta plufieurs circonfiances qui 
avoient été omifes & dont il fe rap- 
pella le fouvenir. 11 jura foi de Prince 
que la copie qu'il avoit gardée du Trai* 
lé fait par Fontrailles avec le Roi d'Ef* 
pagne , étoit conforme à l'original , 8c 
qu'elle contenoit les mêmes claufes & 
conditions. Il mit fa reconnoiflance au 
bas (ignée de fa propre main ^ & con- 
trefignée du Secrétaire de fes Conunan* 
démens , & confentit qu'elle demeurât 
entre les mains du Chancelier. Le Duc 
éfi Bouillon I Cinq^-Mars Ô; de Tbouj^ 
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qui étoient renfermés en différentes 
citadelles , furent transférés à Lyon , 
pour y être jugés par les Commiflkires 
que la Cour avoit nommés. 

Cinq-Mars ne voulut rien déclarer 
dans les commencemens , mais à la fin il 
parla & convint de fa faute. *' Je fuis per- 
,> fuadé , dit-il à fes Juges , que cet af- 
„ faire finira mal pour moi , ^ moins que 
„ le Roi n*ufe de clémence à mon égard, 
„ & que M. le Cardinal ne veuille en 
„ cette occafion me donner une nou- 
„ velle marque de fa bonté, dont il m'a 
„ libéralement fait fentir les effets en 
„ des conjedures moins importantes 
„ que celles-ci. il eft vrai , Meflieurs , 
»que fon Alteffe Royale n'a jamais 
„ laifTé perdre aucune occafion de me 
„ faire folliciter par Fontrailles , de me 
„ mettre dans ks intérêts toutes les fois 
„ qu'il a vu que j'étois mal avec le Roi 
„ ou avec M. le Cardinal. M. de Bouil- 
.„ Ion étant venu en Cour après Taccom- 
,, modement de Sedan , ils firent un 
„ projet cntr'eux pour Tacheminemenc 
„ de la paix. Ils me l'ont communiqué, 
„ & les moyens dont ils prétendoienc 
;, fe fervir par l'enrremife de Fontrail- 
^> les. On me montra k Traicé i oa le 
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'^f drefla avec le Comte Duc d'OUvarès 
3, au nom du Roi d'Efpagne : voilà au 
„ vrai tout ce qui s'eft paflTé ; il n'en 
jy faut imputer la faute qu a nous ^ du 
^^ moins je n'en fçais pas davantage. 
„ J'avoue que j'ai failli , & que je n'ai , 
„ autre efpérance qu'en la grâce du Roi 
3f & en celle de M. le Cardinal. Je ne 
„ la mérite pas ; mais fa générofité pa- 
„ roîtra plus grande s'il l'emploie pour 
,y une perfonne qui en efl aufll peu 
„ digne que moi. „ 

Lorfque M. de Thou parut devant 
les Juges , le Chancelier , après les de- 
jnandes ordinaires , lui fit celle - ci ? 
fidonfieur de Cinq- Mars ne vous a t-il 
pas découvert la Confpiration ? ** Me(^ 
„ fleurs, répondit l'accufé , je pourrois 
py nier abfolument que je l'aie jamais 
9f fçue. Vous ne pouvez me convaincre 
„ de faux que par la confeflion de Cinq- 
p. Mars ; or un accufé ne peut valide- 
p, ment en accafer un autre. On ne con- 
^, damne à la mort que fur la dépofî- 
yj tion de deux témoins irréprochables. 
y. Ma vie & ma mort , ma condamna- 
^j tion & mon abfolution font dans ma 
,^ bouche. Cependant, Meffieurs, j'a- 
9, voue que j'ai f(u la confpiration ; 
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^> voici ce qui m'engage à hxte tei 
f, aveu. Durant trois mois de prifon , j'ai 
P, envifagé la vie & la mort , & j'ai 
p, clairement connu que les jours qui 
p, me refteroient à vivre > feroient trilles 
,f & ennuyeux ; la more m^eft beaucoup 
9> plus avantageufe. Je la regarde c^on^ 
P, me la marque la plus certaine de ma 
,> prédeftination. Je ne veux donc pa* 
^^ perdre cette ocoafîon de faire mon 
f, falut. Quoique mon crime foit pu^ 
„ niffable de mort , il n'eft ni noir m 
>, énorme. Je le confeffe encore* Mef- 
,, fieuFS > j'ai fçu la Confpitation , Se 
„ j'ai fait tout mon poflîble pour en dé- 
^ tourner M. de Cinq -Mars. 11 m'a 
^, regardé comme un ami fidèle ; je 
„ n'ai pas voulu le trahir. C'eft pourquoi 
„ je mérite la mort & je me condamne 
„ moi-même. „ Ce difcours furprit tel* 
lement les Juges , qu'ils avoient peine à 
revenir de leur étonnement. Tous an-* 
roient voulu fauver cet illuilre coupa^^ 
ble ; mais il fallut juger félon les Loix« 
• L'Arrêt de mort fut prononcé & 
exécuté le 12 Septembre. Il portoic 
que Cinq-Mars feul feroit appliqué à la 
Queftion ordinaire & extraordinaire , 
pour avoir plus ample révélation de fef 
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complices. Au mot de Queftwn , le 
Grand Ecayer di? tout ce que le défeC> 
poir peut Aiggérer en pareille circonf- 
tance. U for conduit dans l'endroit oii 
l'on devoit le mettre à la torture. En 
paflànt par une des chambres où étoienc 
les prifonniers , mon Dieu , s'ccria-t-il , 
4MC nu menei vous î Ah qu^ilfau mau^ 
rmis ici/ Tandis qu'on préparoitles tnC- 
cmmens ^ il fe mit encore à déteiter 
faa malheur , puis il demande , n'y a« 
ê-il point de mijéricorde ? Il envoya prier 
M. le Chancelier , qu'on ne fit point 
cet aftont & cette inËunie à une per*-^ 
ibiiBe de (on rang , puisqu'il avoir dé^ 
daré tout ce qu'on pouvoit defirer de 
luL Laubardemont , Rapporteur da 
procès arriva là-deflus pour recevoir 
la dépofitioa de Gnq-Mars , pendant 
que celui-ci fiibiroit la Queftioa. Le 
Grand Ecuyer s'approcha de lui ^ &^ 
demanda à lui parler en particulier. Le 
R a^y or teu r y coofbxtit. Alors tous 
ceux qui étoîént dam la chambre for- 
nreot^ de forte que Cinq -Mars & 
Laubardemont refterent (èuls. Ce der« 
nier alla faire la déclaration du crimi<« 
jid aux Commiflaires qui le décharge- 
soie de la Qjieftion. Depuis ce cemsJ^ 
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le Grand Ecuyer ne fit aucune aâion 

qui ne fut pleine de réfolution & de 

courage. 

De Thou écouta fort tranquillement 
la lefture de TArtêt. Lorfqu'il en- 
tendit les mots de trahi/on & d'inji'' 
délité , il dit , cela lieft -point pour moi. 
Un des Juges dont il n'avoit pas fujet 
de fe louer , voulant l'exhorter à la pa- 
tience & à la réfignation , de Thou fe 
détourna avec dédain , & s'approchanc 
de Thomé , Prévôt des Maréchaux à 
Lyon , il lui parla de la forte. ** Vous 
yy allez perdre un bon ami. Je pouvois 
„ mieux défendre ma vie en chicanant; 
>, mais j'ai confideré que des perfonnes 
„ haies comme.moi, ne doivent, point 
j,efpérer de pardon au tems où nous 
t, fommes. Le meilleur marché que je 
,, pouvois obtenir , c'^étoit d'être ex- 
„ pofé aux tourmens d'une dure Quef- 
>, tion , & d'être mis enfuite dans une 
„ prifon perpétuelle : je me fuis ennuyé 
„ tellement dans celle où j'étois enfer- 
,, mé, que la mort me paroît préféra- 
,, ble au déplaifir de retomber entre 
„ les mains de mon Exempt, Il s'eft 
„ comporté à mon égard de la manière 
H la plus barbare. Incapable defuppo^ 
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» ter des traitemens fi cruels , je ferois 
» peut-êtremort, ou dans les tourmens, 
» ou dans la prifon, moins préparé pour 
» le Ciel que je ne le fuis. Je ne veux 
» pas perdre une fi belle occafion. La 
» plus grande peine, c'eft de s'y réfou- 
» dre: Cela eft fait. Ma mort n'eft 
» point une flétriflure à ma famille. 
» Qu'y a-t-il de noir dans mon crime? 
» Je vous prie de dire à M. le Cardi- 
» nal de Lyon (^a) que j'ai vécu & que 
» je meurs fon très-humble ferviteur , 
» & que je le prie de demander par- 
» don pour moi à M. le Cardinal de 
» Richelieu , non pas pour avoir haï fa 
» perfonne; j'en prends Dieu à témoin, 
» mais pour avoir haï fon Gouverne- 
» ment. Je ne me fuis jamais tant ai- 
» mé moi-même que j'ai, honoré le Roi 
» & chéri la confervation de l'Etat. Ja-^ 
» mais ;e n'ai été Efpagnol. Affurez 
» auflî M. le Chancelier que je meurs 
» fon très -humble ferviteur. Je fuis 
» bien fâché de ce qu'étant iffu d'une 
» famille qui a fi bien & fi fidèlement 
>> fervi tant de Rois , j'ai failli en ne 



(a) II écoicfrore du -Cardinal de R;phçV 
lieu. ' 
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» révélant pas un fécrec important, ii 
11 écrivit enfuite deux lettres > l'une 
au fçavant M. Dupuy , fon parent , te 
f autre à une Dame dont il ne dit le 
xsom qu'au Père Mambrun, Jéfuite> fon 
Confeflfeur > après avoir fait promettre 
à ce Religieux qu'il n'en diroit jamais 
rien à perfonne. Toujours maître de 
lui-même , & confervant toute fa prè* 
fence d'efprit , de Thou compofa une 
infcription latine qu'on devoit mettre 
dans la chapelle qu'il fit vœu de fonder 
en TEglife des Cordeliers deTarafcon. 
Voici cette Infcription en François^ 
ji JifuS'ChriJi Liber atnir , envers lequel 
François" Augujle de Thou , fur le point 
£ktre délivré de layri/bn de fon eorpSp 
s*acquittoit du vaufait pour obtenir /m 
liberté. Son Confelïeur l'ayant abordé 
«nunédiatement après la leâure de TAr^ 
rét: ce Allons ^ mon Pere^ lui dit de 
9> Thou j en le prenant par la main, al^ 
9) Ions à la mert & au tlivA f allons à la 
» véritable gloire. Q.u*ai - je fait pour 
^ Dieu en ma vie qui m'ait pu obtenir 
» la grâce qu'il m'accorde en ce jour » 
9> de mourir, avec ignominie pour paf- 
n fer plutôt à la gloire? „ 
Le Grand Ecuyer lui dit ; ami p amip 



C^ Confpirations m France* 141 
fXtfyV ngreu votre mort ! Ah ! que nous 
Jomnus heureux de mourir de U forte , ré- 
pondit deXhou , en baifantCinq-Mars! 
ils iè demandèrent pardon Tun à Tau-* 
cre , & s'embraflTerent tendrement. A* 
près quelques momens d'entretien , ils 
iê quittèrent pour fe préparer à la mort. 

On les conduiHt enfin au fupplice 
dans un méchant caroflè de louage. 
De Thou exhorta continuellement le 
Grand Ecuyer. ** Mon ami , lui dit-il , 
f» voici la réparation de nos corps & 
7> Tunion de nos âmes ; ne vous fou- 
» venez plus que vous avez été 
n Grand , Tadmiration de tous ceux 
p» qui vous voyoient , l'efpoir de ceux 
^ qui vous pouvoient approcher , fie 
s» jeune avec tous les avantages imagi- 
^ nables. Il faut méprifer tout cela 
»» comme périflfable & paflager. Confi- 
^ dérons le Ciel qui eft éternel. » Lors- 
que le caroflê fut arrivé au pied de 
réchaffiiud : allvi » mon ami p dit de 
Thou à Cinq-Mars; alUi, Vhohneur 
vous appartient , montrei que vous/çave^ 
mourir^ 

hs Grand Ecuyer étant defcendu 
de caroflfe , vêtu d^un habit couleur de 
poii^te , cpuverc de dmceUes d'or , 
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avec un chapeau retrou ffé à la Cata- 
lanne , des bas blancs bordés de den- 
telle & un manteau d'écarlatte , monta 
1^1 feul fur réchafaud. Lorfqu'il étoit 
fur le fécond ou troifieme échelon , 
Monjieury lui dit un Garde à cheval , il 
faut être plus modefte , & en même- 
tems il enlevé le chapeau de defTus la 
tête de Cinq-Mars. Celui-ci fe détourne 
promptement , arrache fon chapeau 
des mains du Garde , le remet fur fa 
tête , & achevé de monter l'échelle 
avec autant de courage que s'il fût allé 
à l'aflaut. Il fait la révérence à toute 
l'affemblée , ayant la main gauche fur 
le côté , avec la même grâce & la 
même démarche qu'il avoir dans la 
chambre du Roi. Il fe mit enfuite à ge- 
noux , embraffa le billot , pencha la tête 
deffus & demanda Qa^ à l'Exécuteur : 
ejl ce ain/i que je dois nu mettre ? Oui , 
Monjieur , répondit le Bourreau. Le 
Grand Bcuyer fe relevé , s'entretient 
quelque tems avec fon Confeffeur , & 



(,/7 ) Le Bourreau ordinaire <*toit malade, 
on prit pour le remplacer un vieux Croche- 
^eur de la YiUe. 

lui 
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lui donne foo manteau ; puis ciranc 
une boëte , la mec encre les mains du 
Jéfuice , le prie de brûler le porcraic 
qui ccoic dedans , & d'employer la va- 
leur de la boëce à des œuvres de cha* 
riié. Uanneaa qu'il ponoic à ùm doigt 
fut deftiné pareillemenc à des aumônes. 
Ke voulanc pas que le Bourreau lui 
coupât les cheveux , ou qu'il le couchât 
en aucune manière que lorfqu il en fè- 
roit tems , il prie les cifeaux , fe coupa 
lui-même la mouAache , dit au Jéfuice 
de la brûler avec le porcraic , lui préièn- 
ta les d&aux , & le pria de lui couper 
les cheveux. Il fe couma enfuice vers le 
poteau & l'erobrafla £i>rc écroicemenc. 
Suis- je Uen, dit-il alors au Bourreau? 
oui Monfitur , répond celui-cL Frappe ^ 
reprend le Grand Ecuver. Le fourreau 
prend fa hache ^ & d'un feul coup il 
abat la cêc^ qui fit plufieurs bonds en 
tombant. 

De Thou vêtu d'un habit de deuil , 
& fuivi de deux Jéfuites , monce fur 
l'édiaÊittd le chapeau à la main & le 
manceau fur le bras. Il voie le billot 
tout (ànglant , & le corps de Cinq-M^rs 
étendu & couvert d'un drap. Plus humr 
ble que le Grand-Ecuyer , il pria le 
Bourreau de lui couper les cheveux , 
Tome jy. G 
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lui baifa la main, & rembraflk en Tap-* 

Fellant fon frère. Ayant recommandé ^ 
Exécuteur de lui bander les yeux , je 
n'ai point de bandeau , répondit celui- 
ci. Jie/uis homme , dit alors de Thou en 
fe tournant vers k compagnie. Je crains 
la mort ; cet objtt me trouble , a jouta-t-il, 
>n montrant le corps de fon ami éten^ 
du , fur les pieds duquel fdn chapeau 
étoit tombé. Je vous demande par aw^ 
mône de quoi me bander la vue. On lui 
jeta deux mouchoirs, dont Tun t©m- 
ba dans fa n^ahi, Dieu vous le rende dans 
le Ciel , dit-il à ceux qui les lui avoient 
jetés. H voulut encore être lié au po- 
teau. Il pria alors les deux Jéfuites de 
ne Tabandonri^ pas , & aj^uya fa tête 
fur le billot. Le Bourreau le frappst 
d'abord fur le haut de la tête , & don- 
na douze coups avant que de la féparer 
<lu corps. Ainfî périrent Henri Ruzé 
d'£ffiat,, Seigneur.de Cinq -Mars & 
Grand Écuyer de France > & FrançQis- 
Augufte de Thou, fUs aîné de Tilluflre 
Jacques- Augufte de Thou , Préfidenc 
au Parlement de Paris , & Auteur de 
Texcellente Hiftoire univisrfeile que les 
gens de goût lifent avec admiration., 
On ne plaignit le fort de Cinq-Mars 
^u'^ çaufe de fon extrême jeundTe. Lia 
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cpadaire qo'il dnr à l'égard de Louis 
XtiL Àir iou j o ur s pleine d'ingraMnide; 
11 n'aima jamais le Roi qui le combloic 
de fes bîeèÊiics 9 îk âiîok fàr k compte 
de ùm makre les chofes les plus delb* 
Uigeames. U ne iê compona pas mieux 
on^ers le Cardinal de Ricbelien , à qui 
le Mâféclial d'Effiac Se Cnq-Mafs lui^ 
même fon 6k , furent redevables de 
leur élévation. La mon du Grand £cu- 
yer & dé M^ de Thon iceni&iiléni TfaiP^ 
wke des diverfies ConjuracioDs qui fb- 
icm fermées en France. H eft tons de 
nous tranfpor^ dans un aulre Rojrau^ 
tae oë neus verrons des cataftrophes 
btcn plus toriblés. 




Gi] 
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CONJURATIONS 

CONSPIRATIONS 

EV ^NGIETERRE. 

RIEN de plus beau en fpcculation 
que le ôouvernemenc d'Angle- 
terre. Il femble réunit tous les avanta- 
ges de la Monarchie & de l'Etat Répu- 
blicain. Le Roi efl le chef de la Na- 
tion ; mais il n'en eft pas le maître. 
Xout-puiffant lorfqu'il ne s'agit que de 
diflribuer des grâces , il trouve mille 
oppofitions quand il lui prend envie 
d'abufer de fon pouvoir. Il ne peut le- 
ver d'impôt njrétablir de Lpix, que du 
confentcment de cette, efpece de Sé- 
nat , qu'on appelle ParUmtnt , & qui 
^epçéfente le Corps entier de la Na- 
tion ; de forte que les Anglois , quoi- 
qu'affujettis à un Roi , fe flattent d'être 
véritablement libres. Mais à quoi abou* 
fit cette forme de Gouvernement qui 
e(l fi fort vanté ? Les Souverains , in- 
^im^ de voir (ju'oxi reflerre dans des 
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lH)mes trop étroites Tautorité royale ^ 
cherchent continuellement les moyens 
de furmonter ces barrières qu'on op 
pofê à leur ambition. Le peuple exceA> 
fivement jaloux de fes droits , voyanc 
qu'on veut leur donner quelqu'atteinte, 
prend auflî-tôt les armes pour la dé^ 
fènfe d'une liberté qu'on veut lui ra- 
vir. Source éternelle de diviHons , de 
révoltes & de guerres civiles ! 

Pour accorder les intérêts du Sou^ 
verain avec ceux de fes Sujets , il a fal-^ 
lu répandre des torrents de fang. Celui 
même des Rois n'a pas été épargné* 
Rien de plus oppoié, à ce qu'il femble^ 
aux droits de 1 humanité que le Defpo* 
tifine des Turcs. Cependant leurs Etats 
font pour le moins auffi tranquilles que 
ceux où le pouvoir arbitraire eft en 
horreur. S'il arrfve quelques révoltes 
à Confbntinople , elles font auffi - toc 
calmées. Il ne faut que le tems d'étran^- 
gler un Sultan , & d'en mettre un au- 
tre à far place. Alors tout rentre dans 
l'ordre. 

Qu'on ne s'imagine pas que je veux 
£ûre ici l'éloge du Defpotiûne. Je fçais 
à qnd excès peut fe porter un Prince 

3 ni ne connoit d'autres règles de con- 
tttce que fa voloncé & fes caprices. Je 

G ii j 
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prétends feulement prouver que ce u'eil 

pas toujours la forinedu GouvernemeDi 

qui contribue à faire le fa^onheur ou le 

. malheur des peuples. Les Sujets d'un 

Monarque abfolu peuvent être fort 

heureux , & les peuples font quelqper 

fois fort à plaindre fous .yn Prince 

dont le pouvoir eft limité» To^t 4épen4 

des qualités de celui qui go^yerne». 

Placez fur le Trône des. Ottoipans , 

un Titus y un Trajao % un Antonîn , 

un Març-Ai^relle ; de quellç félicité 

ne jouira pas Tefclave Mufukniin ibui 

leur Domination î Qu'on n^i^tte av 

contraire à lâ ikz dli Gouvernement 

le moins favorable au Deipotifnie lei 

Tiberes, les Caligulas, les Nérons, 

les Domiciens; malheur aux Peuples 

qui feront obligés d'obéir à de pareils 

monftrés. 

Je vais plus loin , {c je Ibutiens qu'il 
n'y a point de Domination plus douce > 
que celle qui eft exercée par un Prince 
revêtu d'une puiffance fans bornes , Çt 
ce Prince joint de grandes lumières à 
beaucoup d'hutnanité. Avec les quali- 
tés que je fupppfe , il voit d'un coupÉ 
d'oeil le parti qu*il faut prendre en çcr4 
taines circonftances délicates , Bf, én^ 
ploie toute la fin-ce de raujorioé ^ 
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quand il s'agit d'exécuter un projet qui 
peoc être avantageux à la Patrie. 11 n'eu 
eft pas de même dans les pays où les 
peuples partagent Tautorité avec leur 
Prince. Vn Roi dont le pouvoir eft bor*» 
né g œ peut pas forcer Tes Sujets à être 
lieureux ; mais tout ce que je pourrois 
dire à cette occaHon , fera beaucoup 
moins perfuaHf qu'une expoTition fimple 
de tous les troubles arrivés dans le 
Royaume de la Grande-Bretagne* 
J'entre donc en nutiere ^ & je me 
rranfporte tout d'un coup au tems oii 
ks Ânglois obtinrent cette fameuie 
Charte qui eft le principal fondemenc 
éét leur liberté. 

I^es Barons Anglois s'apperçevant du 
peu d'affcdion que le peuple avoit pour 
le Roi Jean Sans-Terre , réfolurcnt de 
profiter de ces circonflanccs pour obte- 
nir le rétabliflèmcnrde leurs privilèges. 
Ils vinrent en corps demander à ce 
prince la confirmation de la Charte 
de Henri L qui contenoit en fubflance 
kî libertés, dont le Peuple Anglois 
jouiObit (bus la domination des Rois 
Saxons. Jean ne fut pas peu furpris 
de cette Requête ; mais , comme il 
comprit qu'un refus de fa part pour- 
tok avoir des fuites fâcheuiês , il 

Giir 
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chercha à gagner du tems , & promît 
aux Barons qu'il ne tarderoit pas à leur 
rendre une réponfe favorable. Les Sei- 
gneurs Anglois voyant 'dans la fuite 
que le Roi ne fe preflbit pas d'effeftuer 
fes promefles , lui déclarèrent que , s'il 
ne fe conformoit pas à leurs intentions> 
ils fçaufoient bien Ty contraindre par 
là faifie de fes Places. 

On s'imagine aifément quelle dut 
être la colère d'un Prince fier & 
hautain , à qui fes Sujets vouloient 
prefcrire des loix. Les Barons , voyant 
qu'on n'avoît aucun égard à leurs de- 
mandes , réfolurent d'en venir à la for- 
ce ouverte. Ils nommèrent auffi-côt 
un Général , & fe difpoferent à marcher 
contre leur Souverain. En peu de tems 
ils fe rendirent maîtres de la Capitale 
du Royauihe, & affiégerent le Roi qui 
s'étoit retiré dans la Tour de Londres. 
Le Monarque fe vit alors contraint de 
céder. Il fit fçavoir aux Barons , qu'il 
étoit difpofé à leur accorder ce qu'ils 
demandoieht ; on convint du lieu & du 
jour où Ton devoir s'affembler pour 
terminer cette importante afiaire. On 
fe rendit de part & d'autre dans 
l'endroit affigné , & le Roi figna 
deux Chartes fort avamageufes à la 
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ïlacion , & qui depuis ce tems - là 
ont fêrvi de fondement à la liberté 
des Anglois* 

Jean Sans-Terre ne fut pas long-^ 
tems fans fe repentir d*avoir reflerrâ 
dans des bornes fi étroites la puiflance 
royale. Voulant rompre des engage- 
mens qui lui fembloient préjudiciables , 
il fit lever dans les pays étrangers un 
grand nombre de foldats , auxquels il 
promit pour récompenfe les biens qui 
ieroient confifqués fur les Barons. En^ 
fuite il fe retira dans TiHe de Wighr 
pour attendre les troupes qu'on dévoie 
lui amener. 11 fe vit bien-tôt à la tète 
d'un grand nombre d'Aventuriers que 
refpoir du gain attira à fon fervice. Il 
commença alors à agir & à porter la 
défolation dans fop Royaume. Le Pape, 
qu'il avoir eu foin de mettre dans fes 
intérêts , excommunia les Barons y 
mais ceux-ci ne fe laiflèrent |)oinc inti- 
mider par ces mêmes foudres qui 
avoient terraflfé leur Souverain. Ils re« 
dootoîent bien plus les armes que le Rot 
employoit contr'eux , & auxquels ils 
ne pouvoient réfifler. Dans la trifte fi-* 
raation oii ils fe trouvoienr , ils eurent 
fccours à un moyen bien extraordinaire 
pour fc tirer d'aabaixas $ ils s'adrefie- 
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xent au Koi de Ff^nçe , offrirent U 
Couronna d'AngUfçrTp i fon fils , fi oa 
vouloir leur donner du f«cours. Ces 
offres furent àcceptQes , & on fie aufli- 
lôc de grands .pr^p^wifs pour pipttr<$ 
le jeune Louis en Itat 4^ conquérir un 
puiflant Royaume. 

Le Prince François ne tarda pas a 
s'embarquer , il fie fa d^fcente en An- 
gleterre, 6ç arriva à Londres oii les 
Barons & les Bourgeois Ivii prêtèrent 
.ierment de fidéilicé. Enfuke il avança 
dans le payS; , & fit U conquête de plu- 
. fiei\rs PrOiyinçes. Jean, témoin des pro- 
grès de fou ennemi^ en conçut un li fu- 
rieux défefpoir ^ qu'il fe mû k exercer 
les plus horribles ravages par tous les 
. lieux où U paflpic. Le chagrin que lui 
cauferenc toutes Jes ^difgraces qu'il ve- 
itfi^noit d'eiTuyer, le iip tptn|)er dan$ yne 
fièvre violeque ijui le cpndviftt w tom- 
beau.. 

. Henri III», fon fuecefleui^ , trouva 

prell]ue toute la NobleflTe liguée comte 

lui , & dévou.ée^ eqtiérenaent aux incé- 

; fêts d'un Prince étranger qu'elle avoit 

. appelle à fon fecQurs , & qui laifoit toys 

. tes jours de nQuvelle$ conquête?. Le 

: jeune Roi d'Angleterre étoit par lui- 

loême daju$ l'impoiSbiUié de rengi^dier 
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à tant de loaux ; mais il trouva dans, le 
Comte de Pembrook un Sujet fidèle ^ 
capable de former & d'exécuter les 
plus grands projets. Ce brave Seigneur 
iiic déclaré Régent du Royaume , & 
montra autant d'habileté que de zele 
dans le glorieux onploi qu'on venoit 
de lui confier. Il commença par noti- 
fia aux Barons le couronnement de^ 
Henri , & les exbona à rentrer dans le 
devoir. Plufîeurs (e laiflerent ébranler 
par &s (bllicitations ^ le ce qui les dé^ 
terminoit encore à fe ranger fous les 
drapeaux de leur Maître légitime , c'eft 
qu'ils coamiençoient à être mécontens 
du Prince Louis qui n'avoit pas pour 
eux les égards qu'ils dévoient naturel- 
lement efpérer. Le Pape fe déclara auffi 
en faveur de Henri qui venoit de faire 
hommage de la Couronne au Saine 
Siège. 

Les affidres du Roi d'Angleterre 
prenaient un fort bon train , tandis que 
celles de L^uis fe dérangeient de 
Jour en jour. Il y eut des combats entre 
les deux armées^ 6c la viâoire fe c!é«- 
-cbua pour le patti le plus jufte , de for- 
te que le Prince ï^rançois fe vit obli- 
gé de renoncer à fon entreprifê , & de 
J^e la paû^ avec l'Àngleteae. Heuii 

G V j 
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n'ayant plus rien a craindre du côté de 
la France , déclara à fes Sujets qu'il ne 
prétendoit point faire obferver les deux 
Chartes accordées par fon prédécef- 
feur. Il n'en fallut pas davantage pour 
rendre ce Prince odieux aux Anglois , 
& ceux-ci cherchèrent toutes les occa- 
fiohs de mortifier leur Souverain ; mais 
perfonne ne le traita plus indignement 
que le Comte de Leycefter, Gouverneur 
de Guienne» Ce Seigneur fut accufé 
par les Gafcons de s'être mal comporte 
dans Ton Gouvernement, Le Comte fut 
obligé de comparoitre devant les Pairs 
du Royaume , pour répondre aux 
accufations portées contre lui. Il ne 
fe contenta pas de fe jufliiier ; il vanta 
encore fes fervices , & en demanda 
la récompenfe avec hauteur. Le Roi 
indigné d'une pareille audace , lui 
répondit qu'il ne fe croybit obligé à 
rien à l'égard d'un traître.. Vous m 
avei menti > repartit le Comte , & Jd 
vous n*itie[ pas Roi , fe vous ferois 
repentir de ee çue vous vene^ de dipe. 
Malgré la colère qui dut tranfporter 
Henri en fe voyant traité de la for- 
te , il n'ofa cependant faire arrêter le 
Comte de Leycefter ^ & il fe contenta 
d'une légère fatisfaâioo ^ après ^u€i 
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il le renvoya dafis fcn Gouverne*^ 
ment* 

Les Seigneurs Anglois , fort mécon-* 
tens de voir que Henri vouloit établir 
le pouvoir arbitraire^ formèrent le pro- 
jet de remédier aux abus qui s'étoient 
introduits dans le Royaume. Pour cela 
ils levèrent des troupes & fe rendirent 
à Oxford où le Parlement devoit fe te* 
nir pour dreffer les articles de la réfor« 
mation. On choifit vingt-quatre G)m- 
miâaires, dont douze furent nommés 
par le Roi , & les douze autres par les 
Seigneurs Anglois qui mirent Simon 
de Montfort, Comte de Xieycefler , à la 
tête de ce Confeil. Voici en fubflance 
ce qui fut réglé. Qut le Roi confirme* 
roit la grande Charte ; que les grands 
Officiers de la Couronne & les Miniftres 
fubtics fer oient choijis tous les ans far les 
vingt-quatre ; mte la Garde de toutes les 
Places fortes Jeroit renûfe à la difcrétion 
des Commijfaires qui en nommeroitnt les 
Gouverneurs ; que le Parlement âajfem^* 
tleroit au moins une fois tous les trois 
éms 9 afin de faire les Statuts qui fi* 
rotent jugés niceffaires pour le bien au 
Royaumt, 

Oumne Henri** ne fe fentoit pas le 
plui fort^ il fe vit contraint de fouilr 
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crire ^ ces articles « p^r lefquels on ne 
lui laiffok que l'ombre de la Royauté ; 
mais il écoit bien réfolu de manquer à 
fes engagemens lorfqu'U pourroic le 
faire fans péril. Il ne fut pas long-tems 
fans s'apperçevoir qombien les Statuts 
d'Oxford avoient avili la Majefté Ro- 
yaume. Un jo^r que la Reine paiToic en 
bateau fpus le ppnt de Londres , une 
troupe de canaille accabla cette JPrin- 
ceffe d'injures , & on pou0a la bruta- 
lité jufqu'à lui jeter des pierres. Une 
pareille infolence irrita le Roi^ & le 
îbrtifia dans 1q deffein qu'il avoit de 
içaintenir les prérogatives de fa Cou- 
ronne. 

La guerre civile ne tarda pas à s'al- 
lumer 4^ns le Rpyauçie. Comme les 
Baropsii coinmandés par Leycefter ^eu- 
•jrent quelques avantages fur le Roi ; ce- 
li^i-çi propoOi un aççommodeiiient. L^ 
td^y^ PfLttis convinrent 4e remettne 
Jeurs diiférens à l'arbitrage du Roi 
4ç France. Louis IX. constitué Juge 
t4Ans une affaire de cette importance ^ 
4çoutî^ les raifoqç qu*Qn appprtoit de 
ipart & 4'^Utre , ^ donna gain de cau(è 
au Roi d'Angleterre. Les Seigneurs 
j^Ug^is n'wrçpt auç^n égaid à cette 
•jAéçifip9. 1^ gu^jre civile .{eçoi^inejQ^a 
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^teç plus de ftireTjiT q\te jamais, Henri 
|)erdit la batailla M t^w^s , ôc fut fait 
prifonnier. Le Prince Edouard , apr-ès 
i^'être fignalé par l^s plus belles «.(^ions , 
éprouva U même di jgr ace que fon père. 
Par la captivité 4p ces deux Princes ^ 
jles Baroi^s fe tfQUverenc en état d$ 
4onner I9I loi ^ leur Souverain & à toqc 
le Royaume. 

Les chofes changèrent de face lorf- 
que le Comte de Glocefter eut embraffé 
le p^.rti oies jRoyalifles. C^ Seigneur, 
perfuadé que Leyceller afpiroit à 11» 
JCo^ronne , fç 4éd^ra ouvertement 
.contre cet ambitieux étranger , & lui 
;enleva le Prince fldowarçl qui ne fe vit 
pas plyçot en liberté qu'il attaqua fes 
fsnnemis , rempçr^^ une viâoire corn- 
pieçfe j: & jBvt la fonfoiatiçn de vok 
^.tç^4u fur le ohîWp 4$ bataille le ft- 

^Çpurroit mettre ce d^rxikf aia rang djQS 
,Jiéros s'il ji'eôt pgs été rebells. 

Après vm r^gne agitç^ 4e tiîoub^s 
. côntimjels , Henri UL mourut ^ laifl^ 
zh QpWPï^e.i vrX;fik q^i fçut ia porter 



( a ) Le Comte de Leycefter étoit fils & 
Comcfi de l^ont&Hri^yainquettr des. Albigeois 
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glorieufement. Edouard I. ( c'cft le 
nom de ce nouveau Roi ) fit le bonheur 
de TAngletecre & le malheur de TE^ 
cofle- Le fucceffeur de ce grand Prince 
porta le même nom que fon père , & ne 
lui relfembla que par ce feul endroit. Il 
donna fa confiance à d'indignes favoris 

3ui cauferent toutes fprtes de maux 
ans le Royaume , attirèrent fur eux- 
mêmes les plus aflfreufes difgraces » de 
occafionnerent enfin la terrible cataf- 
crophe qui termina le règne & la vie de 
leur maître. 

Ifabelle de France , fille de Phi- 
lippe-le-Bel & femme d'Edouard II. 
fiit la première à former des complots 
contre fon époux. Cette Princeffe, qui 
vouloit mettre la Couronne fur la tête 
de fon fils , fe retira dans le Hainaut 
où elle leva des troupes , & s'embar- 
qua enfuite à Dprdrecht avec envi- 
ron jrrois mille hommes. Cétoit peu de 
monde pour l'exécution d'un fi grand 
projet ; mai& la Reine comptoit beau- 
coup fur les mécontens dont l'Angle- 
^lerre.étoit remplie, & qui n'attendoient 
qu'une occafion favorable pour éclater^ 
X.e débarquement fe fit à Suffolck , & 
auffi-tôt l'armçe étrangère fut coniKié- 
lablement renfôfcéepax le grand noi»- 
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bte d'Anglois qui vint^cnt ofirif leurt 
fervices. 

Edouard eut la douleur de fe voir 
abandonné de prefque tout le monde. 
Dans une (i facheufe extrémité ^ il prit 
le pani de fe retjker dans les Provinces 
Occidentales de fon Royaume. Comme 
il cberchoit à le fauver en Irlande , le 
vent le rejeta fur la côte ^ & il fut fè 
cacher dans le pays de Galles. La Reine 
6'étant emparée de Briflol où conmian- 
doit CO Spencer le père , elle fit pen- 
dre fans aucune formalité de Juflice ce 
vieillard âgé de 50 ans. La Ville de 
Londres ne tarda pas à fe déclarer en 
faveur des rebelles , malgré les oppo^* 
■iitions de TEvêque d'Excefler qui eut 
la tête tranchée pour la récompehfè 
du zèle qu'il. témoignoit à fon Souve- 
rain. 

On découvrit bien-tôt le lieu où s'é- 
toit retiré Edouard. Henri deLancaflre 
fut chargé d'aller fe faifir de la perfbn- 
ne de ce Prince. On le conduifit au 
Château de Monmouth avec tous ceux 
qui' l'avoient fuivis dans fa mauvaifè 



(«) Spencer écoic père du favori d'Edouard 
n. Celui-ci avoic eu encore un autre favori 
appelle GavefloQ. 



^il PiptrJiS CatijurMÛonî 
forvànt , paraii kfquels fe troava. le 
jeune Spencer qui eue bientôt le même 
ibrt que km père. Après rexécution de 
ceux qui étoient demeurés fiddes à 
Edouard , la Reine coniroqua le Parle- 
ment , qui dépofa le Roi ^ & mie le 
Prince ion fils à fa place. Lorfque Tar^ 
tificieufe Princeffe eut appris cette nou- 
velle , elle fondir en larmes comme fi 
elle n*eut pas été elle-même la caufe 
du malfaeur de fcm époux. Pour le jeu* 
ce Prince, il fit ferment de n'accepter 
la Couronne que du confentement de 
fen père. Il fallut envoyer à celui-ci 
des Députés pour le déterminer à faira 
fà, réfignation en forme. 

Ceux qu*on chargea de cette corn- 
mîffion , s'en acquittèrent avec beali- 
coup de dureté. Edouard paîut devant 
eux en habit de deuil & avec Tair d'un 
iiomme pénétré de la plus vive dou- 
leur. Les réflexions qu'il fit dans ce 
moment fur les horreurs de fa ficuation , 
le frappèrent fi vivement qu'il tomba en 
défaillance. Quand il eut repris fes et 
Jj^rits , il remit entre les mains des deiyc 
Evêques députés , le Sceptre , U Cou- 
ronne ^ toutes les marques de la 
Poyauté. Cette Scène touchante fe 
pafla dans le Château de Ktndworth , 



<§* CoufpiuLÛ^M en An^ltitm. \6^ 
C(à il demeura fix à fepc mois. Ah 
bout de ce tems i^i Reiue qui craignit 
que les Anglois , par uq morif de com- 
paffioB, ne lui enicvailent (on prifon- 
nier , le fie transférer dans le Ckâteau 
ide Barkleq : on confia la garde de ce 
malheureux Prince à Makravers & à 
Gonroay , qui commmcereiit par trai- 
ter le Roi de la manière la plus kidignei 
Enûiite ces deux Scéia*a€S , pour fe 
conformer aux ordres qu'ils avaient 
apparemment reçus de la Cour , fe 
déterminèrent à faire périr Tinforcun^ 
Edouard ; ils lui mirent un couf^n Air 
laxêtepf0ttrempec4iGr<]u'on ne pôt en* 
tendre les cris qu'alloit lui arracher Taf 
ireur gienrê deta^rt qu'on lui prépa- 
foit ; après quoi ils lui -brûlèrent tes 
imddins avec un fer chaud qu'as lui 
paflf^esit au travers du c<^ps par le 
fondement. Si on repFophe^t aux An* 
glois cet ^excès de cruauté à f égard 
d'un de leurs Souverains^ ils pourroient 
fort bieq répondre que ce fut un Prinee 
de France qui ordonna l'exéeueion 
d'un fismbUlie foi&it.. 

Qu^l<}ue tems aptes la fin tragique 
d'Edouard IL le Comte de Kent s'é- 
tant Uiffé pérfuader que ce Prince vi^ 
voit encore , prit des mefures pour la 
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fauver de prifon. Une pareille démarche 
fit pàffer le Comte pour rebelle. On lui 
fit fon procès ^ & on le condamna à 
mort. Il fut conduit fur Téchafaud où 
il refta plufieurs heures , parce que 
l'Exécuteur ordinaire avoit dilparUé 
Un Garde de la MaréchaufTée fit la 
fonâion de Bourreau , Se trancha la 
tête à cet infortuné Prince qui nWoit 
que vingt-huit ans & qui étoit oncle 
du Roi. La Reine Ifabelle & contenta 
d'avoir immolé cette illuftre vidime , 
puisqu'on ne fit aucune pourfuice con- 
tre quantité d'autres Seigneurs qui 
étoient entrés dans le complot du 
Comte de Kefiu 

Edouard III , Prince belliqueux , fe 
fit une grande réputation aux dépens des 
François fur qui il remporta plufieurs 
yiftoires éclatantes ; mais^ comme il 
ne s*agit ici que des confpirations ou 
des révoltes arrivées en Angleterre^ je 
paflfe tout d'un coup au règne de (a) 
Richard II. Ce jeune Monarque^ qui 

(a) Richard II. écott petit- fils d'Edoaard 
UI / & fils de ce .fameux Prince de Galles » 
furnommé le Prince noir« qui gagna furies 
Erançots la bataille de Poitiers « dans laqueUe 
le Roi Jean fut £iit prifonnier & coadaic 
en Angleterre. • 
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eût les défaïK^d'Edouard IL fon aïeul , 
éjprouva auffi à peu près la même defti- 
née. A peine fut-il Uir le Trône , qu'il 
trouva des ennemis dans fes propres 
Sujets. Le peuple d'Angleterre etoit 
fore irrité contre les MagiArats qui rui^ 
noient les familles par leurs extorfions, 
êc contre U, Noblefle qui uToit de fes 
prérogatives avec la dernière rigueur. 
Les gens d'Eglife, au lieu de travailler 
à calmer les efprits , ne cherchoienc 
qu'à les aigrir davantage. Il fe trouva 
Hiéme un rrétrequiprêchoit publique- 
ment^ que tous les nonmies étant fils 
d'un père commun , il devoir régner 
cntf^eux une parfaite égalité. 

De pareils difcours firent une très« 
forte impreffion fur la populace qui ne 
ioaflfre qu'avec peine cette fupériorité 
que donne par-tout une haute naiflan- 
ce ; mais ce qui acheva d'irriter le peu- 
ple # fut la manière dont on s'f prir 
pour lever l'argent d'une nouvelle im- 
pofition qui n'étoit que de douze fols 
fur chaque perfonne au deflîis de quin-- 
ze ans. Un des CoUedeùrs s'étant rendu 
dans la maifbn d'un Couvreur deDept*^ 
ford , nonuné Wat-Tyler, demanda à 
celui-ci la capitation pour une de fes 
filkk Ls père foutinc que fk fille 
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p^avoît pas Vàgt prçfcrit ; ce qtre le 
CoUéfteur ayant vouhi Térifrer par 
lirie aftioh très - indéeeiite , il fiit .af- 
fommé far fe champ d'un êoup de 
marteau qufe l\li donfnji Wal-rTyfcf. 

Toute la Populace fe dédfcirà en 
Ênreur du meurtrier , iSc aùffi-tôt kr 
habitans de I^epiiêiik ,. dé Kent & 
d'Effex prirent les armes ; & ces fé^ 
dicicux , dont le nonibre ifttontoit jfixC^ 
qu'à près de- ceçt mille holnmes, re^ 
conmirerit pour leur chef celui qui 
venoit d'affommer le Colleâeur. Wât- 
Tyler , à la tête de fan aTmée , maLT-^ 
che droit à la Caprâde ^ £iifant amy* 
per la tête à tous leà ' Gentilshommes 
êigens de Juftice qoi feurent le Mal- 
heur de tomber entre fe$ mains* 

Le Roi n'ayant pas volilu 'oitrér 
en • conférence avec les rebelles ^ ils 
iè rendirent dans Ltmdires ou ils exer- 
cèrent tous les- ravages qii'on ^peut 
attendre d'une populace en fbrcun 
Quantité de teaux édifices furent ré-^ 
duîts eh ceilidre. Oit n'épai^noit que 
les bâtimcné qui ri'apfpàiterioieiiA point 
à des jicrfohnes de diftinâ:îon ; tout 
lé refte éto^t la proie des ftonrhea 
Il r^f avodriauflTi qée le fai^ le plus 
wl jqu?énr.pnt ganle deLrcparadi:e..Iies 
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iedideux (è IkiAv^m de la Tour , où 
as ne trouèrent q^ TAtchevéque dd 
Cantorbêiri Se lé graûd Tréforier zax- 
queb ils firMt couper la tête. Cs 
fat lia grsmd bôfibetir ponr Richard 
d^êd-e ^rti de œ lieu avant que les 
îebdleâs ^*€ti fttJSrat tt^ficUu maîtres» 
En de pareilles ditonfianccs ^ on né 
reipèâé pas toiljoi» le Êing des 
Rois. 

La Conr ne fçrtoir quel parti prên:» 
dre pour appàifer Une fi terrible ré^* 
vdte. Après bieif des délibérations ^ 
il fut décidé qu'on accorderoit aux 
peuples ks exemptions Si ks priirile^ 
ges qu'il démandoit. Les fadbitans d'£i^ 
ièx parurent contins de xtequ'on venoit 
de leur oflFrir , Se (e retirèrent chez 
eux ; mais Wat-Tykï portoit pbts loin 
les préténtiMs. 11 voulut avoir use 
conférence avec le Souverain ; ce qui 
bû fut acéôrdé. Oh vit alors le Roi 
entrer èà négûditioii avec on vkl 
artiÊin , c}ui ne demandait riôn moins 
que rdbélition de^ anciennes loix Se 
la rèfimne du GouVêmeatûent. 

Le chef des féditieUx iai&Ht ent^> 
dre tti niême-tôim qu'en cas de refus^ 
il portoit à fen ^téf de quoi & £aârt 
ôbéïr. Une pardBé vifolëfli^ fisdt^ 
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teUement rindignation du Maire de 
Londres $ qu'il tua fur le champ ce 
fujct audacieux qui ofoit menacer fon 
maître. Les rebelles fe préparoient 
déjà à venger la mort de leur Gé- 
néral ; lorfque le Roi , par une pré- 
fence d'efprit admirable, s*écria : qud" 
lei^ous /aire F Eft-ce la ptru dt votre 
chef qui vous afflige ? Je veux moi-mè^ 
me vous en fervir. Aufli-tôt il fe met 
à leur tête , & marche hardiment 
devant eux. Us fuivent le Roi fans 
balaiïcer. Un inftant après ils apper- 
çoivent un corps de mille Bourgeois 
fous les armes. Les féditieux s'imagi- 
nent que toute la Ville venoit pour 
les attacjpier. La frayeur s'empare auf- 
fi-tôt de leurs efprits ; chacun ibnge 
à prendre la fuite , & dans un inf- 
tant cette multitude fe trouve difper* 
fée. 

Le calme né fut pas tout d'un coup 
tétabli dans le relie du Royaume. On 
vit dans le Comté de Sufiblck deux 
Prêtres à la tête de cinquante mille 
hommes , fe porter à des excès de 
cruauté , dont ne feroient pas capables 
4es gens nourris dans les horreurs de la 
guerre. Si l'Eglift eut lieu de gémir 
en vpy^^^c quielques-uns de fes Miniftres 

fe 
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fe repaître de fang & de carnage , elic 
<lût aulTi s'applaudir d*^voir élevé dans 
fon fein un brave guerrier qui ne crut 
pas violer les loix de fon ^tat^ en pre- 
nant les armes pour la défenfe de la 
patrie. Celui dont je. parle fut Henri 
Spencer , Evêquc de Norwich ^ qui af- 
fembla une troupe de fujets iideles , at-- 
caqua les révoltés^ & les tailla en pièces. 

Telle fut la fin de la plus terrible 
fédition qu'il y ait jamais eu en Angle- 
terre. Les fuites en auroient été bien 
plus funeftes , fi les chefs avoient eu au- 
tant d'habilité que d'audace. Quand 
on eut dompté tous ces rebelles j on fit 
le procès aux plus coupables, & on 
s'imagine bien que les Bourreaux ne 
manquèrent pas d'occupation. Jean 
Staw , ce Prêtre qui , par fes prédica- 
tions féditieufes , avoit commencé à 
foulever la populace , avoua , lorfqu'on 
fut fur le point de le conduire au fup- 
plice j que les révoltés avoient formé le 
deflein de tuer le Roi , d'exterminer la 
Nobleflfe & le Clergé , à la réferve des 
Moines mendians , & de fubftituer de 
nouvelles loix à la place des anciennes : 
projet auffi infenfé que barbare. 

L'abus du pouvoir fouverain oc- 
cafionne fouvent de terribles révo- 

Tomc IF. H 
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lutions. Richard en fit la trifte ex- 
r^érience. Ce Prince s*étant mis en 
ooffefEon de violer ouvertement les 
oix , s'attira la haine de fes Sujets qui 
prirent enfin les armes pour fe délivrer 
de la Tyrannie. Cette confpiration fe 
forma en Angleterre , tandis que le Roi 

• étoit occupé à réduire l'Irlande qui la 
première avoit donné Texemple de la 
révolte. Les Anglois appellcrent à leur 
feeours le Duc Qa) d'Hereford qui ve- 
noit d'être exilé & dépouillé injuile- 
ment de tous fes biens. Il fe vit bien- 
tôt à la tête de foixante mille hommes 
aveclefquels iln^archa à Londres Après 
qull fe fut aflfùré de la fidélité des ha- 
bitans, il fe rendit à Briilol où il fit 
couper la tête à quelques-uns des Mi- 
îîiftres qui s'y étpient retirés. Le Duc 
d' Yorck , que Richard en partant pour 
l'Irlande avoit chargé de la Régence 
du Royaume , abandonna le parti du 
Roi / fon neveu , pour fe rendre auprès 
des mécontens; de forte que prefque 
pute l'Angleterre fe déclara contre 
(on Souverain. Richard , ayant long- 



(«) Le Duc d*Hereford étoic Çls du ï)uc 
^ (.ancaftre » uo des ondes du Roi. . 
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tems délibéré fur ce qu'il avoir à faire 
en de pareilles circonflances , s'enfer- 
ma dans le Château de G)nwai , & en- 
voya dire aux rebelles qu'il étoic prêt 
de réfignerla Couronne, à condition 
qu'on lui laifleroit la vie, & qu'on lui ac* 
corderoitune penfion honnête pour pat- 
fer tranquillement le refte de fes jours» 
Avant que de rien décider fur cette 
a(raire,on conduifit le Roi à Londres oà 
il futenfermé dans la Tour.On aflembla 
le Parlement qui dépofale malheureux 
Monarque , & difpofa de la Couronne 
en faveur du Duc d'Hereford ou de 
Lancaftre, car ilportoitce dernier nom 
depuis quelque tems. Le Comte de la 
Marche , qui félon l'ordre de fucceflîon 
devoir fuccéder (a) à Richard , n'ayant 
pas la force en main pour fe faire 
rendre juftice , prit le pani de fe 



(a^ En fuppofant que k dépofition de Ri- 
chard écoit légitime > la. Couronne apparte*- 
Boh à Edmond Mortiraer , Comte de la Mar- 
che , defcendu^ Lionel Comte de Clarence, 
fécond fils d^Edouard III. au lieu que Henri 
âeLancaRre étoitfils d'un cadet de Lionel. Il 
eft vrai que Henri éioitlefilus proche .parent 
du^Rpi jdépolé ornais c^eft à la branche» ôc 
non |)as au degré de patenté qu'on doit avoir 
égard pour la fuccçfiion. 

H ij 
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retirer dans ks Terres , de peur que 
fa préfence ne fît ombrage au nou- 
veau Roi. 

Malgré les précautions que prenoit 
Henri pour fe concilier Taffeâion de 
fes Sujets , il fe vit fur le point de per- 
dre le Trône & la vie par u.ne confpi- 
ration que formèrent plufieurs Sei- 
gneurs , parini lefquels fe trouvoientles 
Ducs d'Albermarle & d'Exceftcr, dont 
le premier étpit coufin - germain du 
Roi , & le fécond fon beau-frerç, La 
plupart des Conjurés n'avoient reçu 
que des bienfaits de la part de leur 
Souverain , ce qui ne les empêcha pas 
de vouloir raffaffiner.Leur complot fuç 
découvert , dç forte qu'ils fe virent 
contraints de prendre les armes pour 
ibutenir leur démarche. Ils revêtirent 
d'habits Royaux un Domeftique de 
Richard appelle Magdalen, qui reflem- 
bloit n parfaitement à fon maître qu'on 
pouvoit aifément s'y tromper. Après 
avoir fait courir le bruit que le Koi 
4épofé étoit parmi eux , le peuple vint 
fe ranger en foule fous les drapeaux de 
ce prétendu Monarque. Par ce ilrata* 
cême , ils fe trouvèrent bien-tôt à la tête 
ïune armée confîdérable ; mais ilsn'o^* 
ferent livrer bataille à Hemi qui montra 
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beaucoup de fermeté en cette occafion^ 
Les troupes des rebelles furent difper^ 
fées, & -la plupart de leurs chefs laiP 
ferent leur tête fur un échafaud, Mag^ 
dalen finit fes jours à un gibet. Après 
ces exécutions , on fongea à fe délire 
de rinfortuné Richard dont le peuplé 
venoit de prendre les intérêts avec tant 
de chaleur. Ce Prince avoit été trans-^ 
féré de la Tour de Londres à Pontfraft. 
Ce fut dans cette dernière prifoft qu'ort 
lui arracha la vie à Tâge de trente & 
trois ans. Un Chevalier nommé Thomas 
FUrce Taffomma , à ce qu'on prétend ^ 
d'un coup de maflue. 

L'ordre de fuccefSon qui avpit été 
Tcnverfé en faveur de Henri IV. Prince^ 
de la Maifon de Lancaftre , plongea 
VAngleterre dans un abînie de mal- 
heurs. Nous allons voir ce Royaume 
déchiré par les guerres-civiles > & de- 
venir le Théâtre des fcenes les plus* 
Sanglantes pendant tout le tems que le J 
deux Maifons d'Yorck & de Lancaftre^ 
fe difouterent ïa Couronne. Ces funes- 
tes divifions commencèrent à éclater' 
fous k règne de Henri IV. Prince ver-^ 
tueuXy mais foible, qui laiflbit toute' 
l'autorité entre les mains "de fon 
époufe & du Comte de SufTolck / 

H iij 
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favori de la Reine ; tous deux fai- 
foient un àflez mauvais ufage de leur 
puiflance, & le jeune Roi en fut la 
viâime. 

Comme le peuple étoit mécontent ^ 

on commença à parler des droits que 

le Duc (tf)d'Yorck avoit au Trône 

d^Angleterre. Ce Prince fongea à faire 

valoir fes prétentions. II prit plufieurs 

fois les armes contre fon Souverain , & 

battit l'armée Royale auprès de Nor- 

thampton. Henri tomba au pouvoir 

des vainqueurs qui le traitèrent avec 

beaucoup de' refpeâ. Le Duc d'Yorck 

s'imaginant que la vidoire qu'il venoit 

de remporter,alloit le mettre au comble 

de fes vœux, fe rendit au Parlement & 

entra dans la Chambre des Seigneurs. 

31 fe tint long-tems debout auprès du 

Trône , en attendant qu'on le priât de 

s'y placer ; mais il eut le chagrin de 

voir qu'on ne fongeoit pas à lui faire 

une pareille invitation. II prit le parti 

(a) Ce Prince étoit Tunique hériti^ de 
la Maifon de la Marche qui defcen^oit de 
Lionel , frère aîné de Jean de Lancafiré. A la 
vérité le Comte delà Marche ne defcendoic 
de Lionel que par les femmes. Son droit n'ea 
étoit pas moins inconteftable dans un pays oùt 
Its feflxmes. parvleiuieac à la Couroxmc . 
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de fe retirer , & d'envoyer au Parler 
ment un Mémoire pour juftifier fes 
droits à la Couronne. Cette affaire fut 
difcutée avec beaucoup de chaleur y & 
enfin on décida que Henri continue-» 
roit de régner , & que le Duc d*Yorck 
feroit fon fucceffeur. Celui - ci fe 
fournit à une déciGon qui le privoic 
peut-être pour long- têms , ou même 
pour toujours d'un bien dont il pou-» 
voit fe procurer tout d'un coup la 
poffeffion ; car ayant la force en main, 
il ne tenoit qu*à lui de fe faire adjuger 
la Couronne. Une telle modération 
eft bien rare en de pareilles circonC- 
tances. 

Le Duc d'YorcK , fans être Roi p 
avoir toute l'autorité qui donne la fu-» 
prême puiffance ; mais il n'eiÇjouit pas 
long-temps. La Reine Qa) , qui s'étoit 
fauvée avec fon fils après la bataille de 
Northampton , ne fe laiffa point abatte 
par ce revers de fortune ; au contraire 
elle chercha les moyens de délivrer le 
Roi fon époux de l'efpece de captivité 



. (a) Marguerite d'Anjou , Prioceffe de U 
Mtifon de r rance » & fille du Prince Rea< 
qui poicou le titre de Roi de Sicile. 

Hiv 
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où on le retenoit. Cette courageule 
Princefle raflembla des troupes dans 
le Nord de TAngleterre , & vint 
attaquer dans ta plaine de Wakcfield 
te Duc d'Yorck qui perdit la bataille 
& la vie. Le Comte de Rutland , 
fon fécond fils, fut poignardé par 
le Lord Clifford , qui, ayant trouvé 
le corps du père lui coupa la tête, 
ftir laquelle' on rftit une Couronne de 
papier. 

Le Comte de la Marche , fifs aîné dit 
Duc d'Yorck , ayant appris la mort de 
fon père , n'en fut pas moins ardent à 
pourfuivre- des .droits qui- pouvoient 
également lui devenir funefteSi II fé 
mit en état de les foutenir aoix rifques 
de tout ce qui pouvoit lui arriver. Son 
cntreprîfe fut luivie des plus heureux 
iliccès. Ce- PVince fortit du pays de 
Galles à la tête d'une armée de vingt- 
trois mille hommes^. La Reine Margue- 
rite envoya contre lui le Comte de 
Pembroock, qui, ayant des forces bien 
inférieures à celles de fon ennemi , fut 
aifément battu. Le plaifir que cette vic- 
toire caufa au nouveau Duc dTorck ,. 
diminua beaucoup, quand iî apprit 
que le Comte de Warvick, fon plus zélé 
partifaxî ,, avoit été emiérement défait 
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par les troupes de la Reine. Dlr 
délivra le Roi , fon époux , & fi& 
couper la tête à plufieurs Seigneurs- 
du parti contraire. Le ravage que 
£rent les foldats aux environs d& 
Londres , irrita les habitans de cette 
Capitale contre Marguerite , qui ne 
tarda pas à éprouver leur reflentiment;. 
car ils ne voulurent jannais permettre 
qu'on lui portât des vivres dont 
fon armée avoir extrêmement befoin^ 
Le Duc d'Yorck perfuadé que ceu» 
qui traitoient de la forte fes ennemis 
dévoient avoir pour lui des fentimens 
^vorables , s'approcha de Londres oit 
il entra conmie en triomphe. Inflruit 
par le malheur de fon père , il crue 
avec railbn que , quand on a fait une 
fois quelques démarches pour monter 
for le Thrône , il faut exécuter entié-^ 
renient une femblable entreprife , fi 
en ne veut pas s'expofer à finir fes 
îours fur un échafaud ; il fe fit donc 
adjuger la Couronne , d'abord par le 
peuple & enfuite par les Grands de 
TEtat. Après cette éledion extraor- 
dinaire , il fut proclamé à Londres^ 
fous le nom d'Edouard IV. 

Le nouveau Roi d'Angleterre ne 
Revoit pas s'attendre qu'uile femme telles 

liv 
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que Marguerite le laifferoit tranquille 
jK>flefleur du Trône. En effet ^ cette 
couraçeufe Princeffe fortifioit tous les 
jours Ion armée pour rétablir les affaires 
de fon époux. Edouard, qui n*ignoroit 
pas tout ce qu*il avoir à craindre 
d'une fi dangereufe ennemie, fe prépa- 
roit à lui réfifter. Avant que d'en venir 
à ua combat décifif , les troupes de 
Marguerite eurent quelques avantages 
qui cauferent beaucoup d'inquiétude au 
Comte de Wajrwick. Mais le jeune Roi 
ténioigna en cette occafion une fermeté 
qui fe répandit dans Tàme de tous ks 
foldats. Il n'en fit pas moins paroître 
le jour qu'il livra bataille à fes ennemis 
tntre Santon & Tawnton. On combattit 
depuis le matin jufqu'àu foir avec cette 
fureur qui eft fi ordinaire dans les. 

fuerres civiles. Enfin , la viûoire fe 
éclara pour Edouard , qui fe fignala 
plus par fon courage que par fon huma- 
nité ; car il avoir défendu qu'on fit 
quartier aux ennemis dont il refla un 
nombre prodigieux fur la place. On 
affure qu'il y eut près de trente-fept 
mille hommes de ,tués , & que les 
eaux de la rivière de Warf devinrent 
toutes rouges par là quantité de fang 
«egandu. Henri & Marguerite È 
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lauvercnc k Edimbourg ^ & leur 
vainqueur fe rendic à Yorck ^ où 
il fit ôter de dcflus les murailles la 
tête de fon père pour y placer celle 
du Comte de Devonsliire. Edouard 
étant enfuice retourné à Londres^ fe 
fit couronner avec les cérémonies: 
ordinaires , & le Parlement confirma 
réleâion de ce Prince, 

Marguerite voulut encore tenter les 
hazards de la guerre en faveur du Ror 
fon époux ; mais la fortune ne lui fut 
pas favorable. L'infortuné Henri voyant 
lés affaires entièrement défefpérées , 
crut pouvoir trouver un afyle dans la 
maifon de quelques-uns de fes anciens 
Sujets. Ceft ce qui le détermina à. 
venir en Angleterre » où il fut reconnu^ 
arrêté & conduit à la Tour. La Reine 
ayant appris qu'elle ne pouvoit plus^ 
compter fur les fccours qu'elle efpé- 
roit tirer des François , fortit du 
Royaume après avoir couru bien des< 
périls , & ie retira chez René d'An- 
jou , fon père , avec le jeune Prince 
4e Galles. 

On ne vit qu'exécutions à Londres 

pendant les premiers jours du règne* 

d'Edouard , & les biens de tous les* 

Seigneurs attachés à la Maifoa do^ 

- fclvÀ 



i 
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Lancaftre furent donnés aux partifaiiS^ 
. du nouveau Roi. Quoique crlui - ci* 
affedâc dans la fuite de fe rendre* 
fort populaire , on n'oublia point 
les terribles exemples de févérité 
qui il venoit de donner- à tout le* 
Royaume; 

Le Comte de Warwicfc s^étant 
brouillé avec le Roi , forma une» 
Conjuration pour déthrêner celui à 
qu'il venoit pour ainfi dire de mettre- 
la Couronne fur la tête. Le Duc de- 
' Clarence , ffere du Roi , entra danSv 
ce complot. Warwick , à la tête de- 
foixante mille hommes , vint attaquer- 
Edouard^^ qui, ne fe voyant pas en 
état de rélifter, prit le parti defortir 
du Royaume. If s'embarqua pour la 
Hollande, & fut fur le point d'être^ 
pris par des Corfaires. Les vainqueurs^ 
entrèrent triomphans dans Londres ,. 
& tirèrent de la Tour Henri IV. qu'ils- 
rétablirent fur le Trône. Auffi-tôt le^ 
Parlement déclara traître & ufurpateur^, 
ce même Edouard' qu'il a voit reconnu 
quelques années auparavant pour fon* 
Souverain. 

La conduite- que venoit de tenir le» 
Duc- de Clarence à- l'égard du Roi 
fcîi firere ,, avoit- quelque chofe de: 
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ion fuprenant. En favorifanc la Maifon' 
de LaDcaftre y il agiflbit contre fes 
propres intérêts j puiiqu'il fe fermoic 
par ce moyen la route qui pouvoic 
îe conduire au Trôae , en cas qu'E- 
douard fut mort fans poftérité. D'ail- 
leurs en rétabliiTanc Henri , n'étoit- 
ce pas fe mettre en la puiflfance de 
ceux qui étoient les plus intérefles 
à la deftruâion entière de la Maifon 
d'Yorck ? Warwick avoit eu Tadrefle 
d'attirer dans fon parti le Duc de 
Clarence en lui faifant époufer une 
de fes filles ; il donna l'autre en 
mariage au Prince de Galles ^ fils de 
Henri IV. Par ce moyen il contrada 
des alliances avec deux Maifons , 
dont l'une ne refpiroit que la ruine 
de l'autre , & il devint le protec- 
teur de la Reine Marguerite , dont 
il avoit toujours été l'ennemi morteh 

Le Duc de Clarence & le Comte 
de Warwick furent déclarés Gouver- 
Beurs du Royaume. On s'imagine bien 
qn'ils jouiflfoient de toute l'autorité 
royale fous un Monarque du carac- 
tère de Henri IV. Les grâces & les 
Ëiveurs furent répandue avec profu*^ 
iion fur leurs partifans , tandis que 
le. iang.de leurs adveiiàires couloieni- 
fin les écliafauds». 
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Pendant que Warwick gouvernoîc 
defpociquement TAngleterre , Edouard 
qui étoit à la Haye , fongeoit aux 
moyens de remonter fur le Trône. U 
vint débarquer à Ravcn/pur avec deux 
mille hommes feulement. La froideur 
que lui témoignèrent ks habitans du 
pays, le détermina à leur déclarer > 
qu'il ne venoit point pour difputer 
la Couronne à fon rival ; mais pour 
fe mettre en poffeffion de fes biens 
particuliers qu on lui avoit ravis in}uf- 
tement. .11 s^avança vers Yorck, ne 
prenant que le titre de Duc ,. & lorCr 
qu'il fut proche de la Ville ^ les Magif- 
trats vinrent le prier de prendre une 
autre route ; mais les portes lui furent • 
ouvertes par le peuple qui étoit charmé 
de la modération que témoignoit 
Edouard. Ce Prince partit bien - ôtt 
pour Londres^ avec] des forces qui 
commençoient à devenir confidérabJes. 
Le DuG de Oarence & le Comte de 
Warwick levèrent en même tems une 
armée qja'ils partagèrent entr'^eux; mais 
Je premier alla joindre fon ^ere^ce qui^ 
fêta le Comte dans un ^furieux embar-*^ 
fas. Warwick ne voulut cependant 
point entendre parler d'accommodé-^ 
meut ^ & réfolut de touc rifquer^^lucot^ 
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^ue de fe foumectre à un Prince qui nr 
pourroit jamais lui accorder un pardo» 
fiacere. 

Edouard & fon frère , au lieu d'àtta^ 
quer le Comte de Warwick , marchè- 
rent tout de fuite à Londres, & 1er 
peuple moitié par crainte , moitié par 
aÔèâion , fortit en foule pour recevoir* 
ces deux Princes. Ils firent leur entrée 
dans cette Capitale aux acclamations 
de tous les habitans.L'infortuné Henri 
qui n'avoit pu fe fauviefr , fut pris & 
reconduit à la Tour fcpt mois après 
qu'on Ten eut retiré pour jouir du titre 
de Roi fans avoir la puiflance. Cepen- 
dant Edouard le fit fortir de fa priîbn^r 
& l'emmena avec lui lorfqu'il livra 
bataille au Comte de Warwick. Celui- 
ci & le Marquis de Montaigu, fon^ 
frère , voyant lexir armée en déroute ,. 
aimèrent mieux périr que de furvivre 
à leur défaite ; ils s^expoferent aux 
plus grands périls , & trouvèrent enfiit; 
£a mort qu'Us- cherchoient. Edouard ^ 
après (a vidoire , retourna à Londres 
avec le malheureux Henri qu'il fit 
encore enfermer dans la Tour. . 

La Reine Marguerite , qui v^noit de 
débarquer en Angleterre avec le Prince 



i 
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de foudre^ lorfiui'elle apprit les fuccèr 
de fon ennemL Cette Princefle qui avoit 
montré jufqu'alors tant de réfolutioa 
& de courage ^ ne put envifager fans 
frémir les malheurs auxquels fon fils 
alloit être expofé. Les réflexions qu'elle 
fit à ce fujet la plongèrent dans la 
plus profonde douleur. Tous fesparti^- 
îans firent leurs efforts pour la confoler^ 
& lui promirent- de fe facrifier pour 
fon fervice. Ils vinrent à bout défaire, 
renaître Tefpérance dans fon cœur ^ 
& aufli-tôt ils- travaillèrent à lui donner 
des preuves de leur zèle & de leur 
affedioui En peu de tems ils raffem- 
blerent une armée affez confidérable, 
formée des débris de celle du Comte, 
de WarWick ; les troupes de la Reine; 
furent taillées en pièces. 

Marguerite tomba au pouvoir des 
vainqueurs qui envoyèrent à la Tour 
eette malheureufe Princeffe. Son fils fue 
traité plus rigoureufement. Malgré fa 
difgrace , il ne témoigna aucun fenti- 
ment de foiblefle, & parla avec beau-, 
coup de fermeté à Edouard qui lui 
donna un coup de gantelet fiir le 
vifage. Dès que le Roi fe fut retiré, 
les Ducs deClarence & de Glocefler & 
qiuelques autres Seigueurs fe jietôrenk 
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comme des furieux fur le jeune Prince , 
& le tuèrent de leurs propres mains. 
Les principaux parcifans de la Maifoo 
de Lancaftre finirent leurs jours par la. 
main des Bourreaux. A tant de vidimes 
qu'on venoit d'immoler , il fallut en 
joindre une autre beaucoup plus 
illuflre f dont la politique exigeoit 
le facrifice» 

Edouard ne fe croyoit pas en fureté 
tandis qu'il laiflTeroit vivre Henri IV* 
on fe détermina donc à4ui ôter la vie, 
& on chargea de cette horrible 
commiffion le Duc de Glocefter , qui 
fut ie Bourreau du père comme il 
Vàvoit été du fris. On rie fçait point 
au jufte par quel genre de fupplice 
on termina les jours d'un Prince 
qui, par l'innocence de fes moeurs ^ 
méritoit un meilleur fort. 

Le Comte de Richemont , qui étoit 
Tunique relie de la Maifbn de Lancaf- 
tre , voyant le défaftre de fa famile ^ 
fe retira en Bretagne pour éviter la mort 
dont il était menacé. Edouard le -fit 
demander plufieurs fois inutilement ; 
mais le Duc de Bretagne felaifla vaincre 
enfin par les foUicitations du Roi , & 
livra le Comte aux Ambafladeurs 
d'Angleterre. Le Prince Breton n'au- 
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roit jamais eu une fi lâche condefceiî* 
dance pour Edouard , fi celui-ci ne lui 
eût perfuadé qu'il ne vouloir faire venir 
le jeune Richemont à fa Cour que pour 
lui donner une de fes filles en mariage, 
& réunir par-là les Maifons d'York & 
de Lancaftre. Une preuve que le Duc 
agiflbit de bonne foi, c'eft que dès 
qu'on lui eut repréfenté que le Comté 
couroit rifque de la vie , s'il mettoit le 
pied en Angleterre , il envoya prompte* 
ment à Saint Malo Landais fon favori , 
qui arracha des mains des Ambafla- 
deurs cette malheureufe viftime qu'on 
deftinoit à la mort. 

Edouard n'ayant pu réuflîr à éteindre 
entièrement la Famille des Lancaftres , 
trouva dans fa propre Maifon de quoi 
exercer fon humeur fanguinaire. Le 
Duc de Clarence fouffroit impatiem-^ 
ment le peu d'égards qu'on avoit pour 
lui à la Cour. Ce qui acheva de 
l'irriter , fut la mort d'un de ks amis 
qu'on exécuta pour un fujet aflTez 
léger. Comme le Duc de Glocefter 
portoit fes vues ambitieufes jufqu'au 
Trône , & qu'il étoit bien aifc de fe 
défaire de ceux qui pourroient un jour 
mettre obftable à fes delTeins , il ne 
cherchoit qu'à aigrir de jplus en plus 
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^efprit de fon frère , afin qu*il fit 
quelques démarches qui puflfenc le 
conduire à fa perce. Un fi noir projet 
ne doit pas furprendre de la part de 
Glocefter , qui s'étoit plus d'une fois 
fignalé par les aâions les plus barbares» 
Lorfque la mort du Duc de Clarence 
fut réfolue> on travailla à lui faire 
ion procès. 

On Taccufa devant le Parlemenc 
d'avoir traité le Roi fort frère d'empoi- 
Ibnneur , de Magicien & de Bâtard. Il 
eût été bien difficile de prouver tou5 
les crimes qu'on imputoit au Duc de 
CFarence. A la vérité ce Prince avoit 
tenu quelques difcours imprudens qui 
étoient plutôt un effet de fa trop grande 
vivacité que de la malice de fou 
cœur. Quoi qu*il en foit , comme on 
vouloit abfolument le perdre , il fue 
trouvé coupable & condamné à mort. 
On lui laifla le choix de fon fupplice; 
11 demanda à être étouffé dans un 
tonneau de Malvoifie , ce qui lui fut 
accordé; le Roi fe repentit dans la 
fuite de Tavoir fait périr. Quand on 
venoit lui demander la grâce d'un 
criminel , il s*écrioit : hélas ! il ne s^eji 
trouvé perfoîme qui ait itUercédé gout 
mon pauvre frère». 
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148J. Edouard IV , après avoir fait couler 
des torrens de fang en Angleterre^ 
mourut à l'âge de quarante-deux ans^ 
ôc laifla deux fils , dont l'aîné, qui por- 
toit le même nom que fon père, fut 
proclamé Roi d'Angleterre ; mais il ne 
tut pas long-tem^ pofleffeur de lac 
Couronne. Le Duc de Glocefter qui 
vouloit régner , établit fes droits aux 
dépens de l'honneur de la Duchefle 
d'Yorck , fa mère, & fou tint qu'Edouard 
IV. & le Duc de Clarence , fes frères 
aînés, écoient le fruit d'un criminel 
amour , & que par conféquent la Cou- 
ronne ne pouvoit paflTer à leur poftérité.- 
Un droit appuyé fur de pareils fonde- 
mens n'auroit pas beaucoup fervi au 
Duc de Glocefter , s'il n'eût employé 
des moyens beaucoup plus efficaces 
pour exécuter fes ambitieux projets. 
Il fe forma un parti parmi les plus 
grands Seigneurs du Royaume ^ & fe 
défit de tous ceux qui pouvoient mettre 
obftacle à fes defleins , fe rendit maître 
des Princes fes neveux ; & enfin après 
bien des rufes , des perfidies & des 
cruautés , il fe fit proclamer Roi d'An- 
glet»re fous le nom de (a) Richard III^ 



(f) Il fut furnommé le BoiTii* 
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Ce Prince fe foutint fur le Trône 
par les mêmes moyens qu'il avoic 
employés pour y parvenir. Il facrifia 
d'abord à fa fureté Edouard V. & fon 
frère le Duc d'Yorck. Richard s'éloigna 
de Londres pendant qu'on les faifoit 
périr , afin qu'on ne le foupçonnât point 
d'être l'auteur de leur mort. Les deux 
Princes furent étouffés dans leur lit 
par un fcélérat appelle Jacques Tyrrel. 
Je ne fçais comment le nouveau Roi fe 
refufa le plaifîr d'être lui-même le 
meurtrier de fes neveux. La crainte 
feule de. fe rendre odieux aux Anglois , 
l'empêcha fans doute de fatisfaire fes 
cruels penchans. On voit tout d'uri 
coup quelle devoit être la fituation des 
peuples fous un Roi de ce caraâere.Ii 
n'y aveit que la difformité de fon 
corps qui égalât la méchanceté de fon 
cœur. 

De tous ceux qui avoient favorifé les 
ambitieux deffeins de Richard, il n'y en 
avoir point à qui ce Prince eût plus d'o- 
bligations qu'au Duc de Buckingham. 
Les fervices de ce Seigneur furent très- 
bien recompenfés ; mais , cpmme il ne 
mettoit point de bornes à fes préten- 
tions ,il effuya enfin des refus auxquels 
il fut extrêmement Jenfible. Dès cq. 
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moment il n'envifagea plus le Roi que 
comme un ingrat , qu'il chercha à ren- 
verfer du Trône fur lequel il venoit de 
le placer. Après avoir conféré avec 
TEvêque d'Ely fur les moyens d*exé- 
cuter ce projet , ils convinrent tous les 
deux qu'il falloit offrir la Couronne 
^u Comte de Richement ^ & lui faire 
époufer Elifabeth, fille aînée d'Edouard 
iV . Le Comte , conmie je l'ai déjà dit, 
étoit l'unique refte des Lancaflres , & 
la jeune Princeffe depuis la mort de fes 
frères fe trouvoit à la tête de la Maifon 
d'Yorck, de forte que rien n'étoit plus 
propre qu'un pareil mariage pour réunit 
deux familles divifées depuis fi lopg- 
tems. 

Quand le Duc & l'Evêque eurent 
pris leurs mefures , ils firent les prépa- 
ratifs néceflaires pour l'exécution d'une 
fi importante intxeprife. Le Comte de 
RicheHU>nt fut averti <ie ce qu'on 
tramoit en fa faveur. Il communiqua 
ce qu'il venoit d'apprendre au Duc 
de Bretagne qui lui promit du 
fecours. 

Tandis qu'on travailloit à détrôner 
Richard., ce -Prince reçut quelques avis 
de la Conjuration , & il n'eut ;pas de 
peine à deviner quî en ^toit Ji'attceur, 
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Il ordonna aufli-tôc à Buckingham de fe 
rendre à la G>ur , mais le Duc refula 
d'obéir , & prit les armes pour foucenir 
ia rébellion. Le débordement de la 
Savernequ'il ayoicdeflein depafTer pour 
aller joindre Tes partifans , caufa une 
telle défolation dans le pays^ qu'il ne 
ie trottvoit plus rien pour la fubfiftance 
4es croupes. Auifi ne tardèrent - elles 
pas à atondonner leur Général qui ie 
cacha d'abord ^ fut pris enfuite , Se 
décapité fans aucune forme de procès. 
L'Evéque d'Ely auroit fans douteéprou* 
yé un pareil fort , s'il fût tombé entre 
les mains de Richard ; mais ce Prélat 
s'étoit retiré en Flandres aufli-tôc 
qu'il eût formé le plan de la Conjura- 
tion* Tous les autres rebelles pourvurent 
à leur fureté le mieux qui leur fut 
poflible; cependant plufîeurs d'entr'eux 
périrent fur un échafaud, La plupart 
de ceux qui eurent le bonheur de fe 
dérober au fupplice, fe retirèrent auprès 
du G>mte de Ricbemont. 
. Ce Prince ne fe laiifa point abattre 
par les revers que venoient d'efluyer 
(es partîfans. Les tentatives qu'il fît 
pottr defcendre en Angleterre^ n'ayant 
pas eu aufli un heureux fuccès , il fe 
retira en Bretagne pour. foUiciter. les 
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fecours qu'on lui avoit promis ; mais il 
6*7 trouva expofé aux plus grands des 
périls par la perfidie de Pierre Landais, 
îavori du Duc Breton. Cet indigne 
Miniftre qui abufoit de la confiance de 
fon Maître , étoit fur le point de livrer 
le Comte à fes ennemis , fi ce Prince 
n'eût été averti du danger qui le menar 
çoit. 11 ibrtit promptement de Bretagne 
& fè retira en France, fuivi de plufieurs 
Seigneurs Anglois quis'étoient attachés 
à fa fortune* 

Tandis qu'on travailloît à la ruine 
du Roi d'Angleterre , il découvrit que 
les projets de fes ennemis écoient 
fondés fur le mariage du Comte de 
Richemont avec la fille aînée d'Edouard 
IV. Richard pour empêcher une union 
fi préjudiciable à fes intérêts , réfolut 
d'époufer celle qu^on deftinoic à fon 
adverfaire, La Reine étoit encore 
vivante lorfqu'il &rma ce deffein. 
Un pareil obftade. ne pouvoir arrêter 
long - tems un homme du caraâerc 
de Richard : fon époufe mourut , & 
à peine eut - elle fermé les yeux , 
qu'il fit fes propofitions à la Princeffe 
Elifabeth ; mais celle-ci refufa conf- 
tamment de s'unir avec le meurtrier 
de fa famille* 

Le 
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Le Conire de Kîchemont inftruit de 
to jc ce qui fe pilToit en Anglecerrc , 
refoluc de p.cCier au plutô: des di:po- 
/irions fjivorahîes de la nasicn ^ur fc 
piiccr fur le Trône. II mît à la vcile , 
& arriva au beat de fix joiirs à Mil- 
fore qui eft dans la Principauré de 
Gslles. Il s'en falîoic bien que le 
Com:e eue des troupes fuiruanies pour 
IViécurion de fcn delTein ; nais il 
ccrr.proîr fur raSe£l:oa que les Ar- 
giois av'ient pour lui,0'a plu:k fur 
Li haine qu'ils avoienc conçue centre 
leur RoL En effet , on voyoi: à chaque 
inflan: les foldats de Richard & quel- 
ques-uns de fes principaux OiîîCiers, 
paiT^r dans le camp ennemi. Avant 
eue la défertion aficiblit cnnéremenr 
iav. année, il réfclut de livrer ba- 
taille; elle fe dor.na à Eorv.cr:, & 
le ïy/an de l'Angleterre y perdit la 
vie en conibattaut comme un Héros. 
Le Comte de Richemont, ap.ès ix 
v.iboîre , fut proclamé Roi fous le i:.c^v:!k 
de Henri Vil. Malgré la haine qu'il 
pottoic i la 31aifcn d'Yo.k , il fut 
ccntr::'.nc d'épcufer la Prlncelfe Elifa- 
ceth , à laquelle il £t éprouver plus 
d'une fois rextrene averfion qu'il ^ivci: 
pour le fane dcn: elle étoit for::e. 
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Cbttime Henri fçavôit pirfakement 
que fes droits à là Couronne n*écoienç 
pas inconcèftabies , il redoutoit tous 
Cq\ïx cjui pouvoient y avoir quelques 
prétentions. Ce fut ce qui ie détermi- 
na à faire enfermer étroitement te 
idunt Comte dé Warwick , fils de 
Cè Duc de Clarence , qu'on avoit fait 
bérir dans un tonneau de Malvoifie. 
Il ft répandit dans le Public que le 
Comte s'étoit fauve dé la Tour, & 
iju'un des fils d'Edouard IV. étoit 
fencofé vivant. Ces bruics donnèrent 
lieu à un événement fort iîngulier. 

Un Prêtre d'Oxford élevoit dans 
fa inaifon un jeune homme nommé 
Lambert Simnel , dans le deffein de 
lé faire un jour paffefr pour Richard, 
Duc d'Yorck , frère d'Edouard V. 
Simr>él avoit tout ce qui étoit nécèC- 
faire pour jouer un rôle de cette im* 
pôrtance. Beaucoup d'élévation dans 
Je génie > des maniérés nobles , un 
àir impofant , dbnnoiént un extérieur 
de Prince à celui qui n'étoit que te 
fils d'un Boulanger. 'Tandis que te 
Prêtre travailloit à inftruirè fon dit- 
ciple fur la manière dont il devoit 
fe comporter , on fit courir le bf uît 
gue le Comté de Warwick s'étoît 



C^ Coafpîrations en Angleterrt. \^$ 
échappé de ia prilbo. UEccléfuilique 
abandonna anOî-rôc (on premier pro* 
jet, & profita des circonftances pour 
faire de Simnd un Comte de War« 
wicfc. 

Le Prince fuppofé part ponr Tir- 
lande^ le donne pour le fils du Duc 
de Cfairence , eft proclamé Roi par 
le peiq^, & fe Ëiit couronner à Du-' 
blin. Cst impofleur tint en fuite un 
grand Confeii pour délibérer fur le 
parti qu'il avoir à prendre. 11 fut déi- 
cide qu'il iroit en Angleterre pour 
attaquer Henri. Celui - ci ^ pour défa* 
liofer le peiq>le ^ fit paroitre le véri-- 
table Warwick qu'il fit enfuite ren- 
fermer dans la Tour , après quoi il 
prit des mefures pour empêcher la ré- 
solution dont il étoit menacé. 11 apprit 
tjae Simnel avoit débarqué dans la Pro- 
râice de Lancaflre ^ & que le Comte 
-<!€(«) Lincoln s'étoit déclaré pour 
les rd^les. Le Roi fe détermina à livrer 
bataille à (es ennemis qui furent vain* 
caa près d'un Village nommé Siokc. 
Le Comce de Lincoln fut tué dans le 
combat ;& Simnel, après avoir été Roi 

(if ) Il étok neveu de Richard llf. ^J 
Faroft iéGgoé foa fucccffcar. 



%ç6 Divirfcs Conjurations 
pendant quelque tems , devint Mar- 
miton de celui à qui il vouloit^ enle-» 
ver la Couronne. On doitnlire^à la 
louange de cet impofteur , qu'il fou- 
tint p:irfaitement le perfonnage donc 
on l'avoit chargé. Dans Taine d'un 
vil fujet, on trouva les qualités d'un 
d'un illufire Souverain. Qu'une baffe 
iiaiffance étouffe quelquefois de grands 
talents ! 

La Ducheffe Douairière de Bour- 
gogne , qui ne vpyoit qu'avec chagrin 
\ine autre Maifon que la fienne fur le 
Trône d'Angleterre , ne ceffoic de 
répandre le bruit que Richard Duc 
d'Yorck, fécond fils d'Edouard IV, 
étoit encore vivant. Cette Princeffe 
s'imagina qu'une fcene femblable à cel^ 
le que Simnel' avoit déjà donnée au 
public , pourroit réuflîr fi elle étoic 
mieux jouée que la première fois. L'ac- 
teur dont on fit choix fe nommoit Per- 
kin Waerbeck , fils d'un Juif converti 
de la Ville de Tournai. La beauté de 
ce jeune homme, fes grandes qualités > 
l'honneur que lui fit Edouard IV- de 
vouloir bien être fon parrein , firent 
foupçonner que ce Monarque pouvoit 
pvoir quelque part p. fa naiflance. Quoi 
{ju'il en ibit , voyant que Waerbeck 
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étoit propre à fes defleins , elle le fie 
venir dans fon Palais , & prie foin 
de l'inflruire fecrerrement par rapporc 
au perfonnagc qu'il alloic représenter. 
Comme ce jeune homme avoit beau- 
coup d'efpric , il fe mit bientôt en 
état de jouer le rôle d'un Prince. 
. On l'envoya d'abord en Portugal , 
où il demeura un un fans fc faire 
connoître. Il pafla enfuite en Irlande, 
& fe donna pourrie Duc d'ïorck. 
Dans ce tems-là Henri étoi: en guer- 
re avec la France. Charles VllI. ef- 
pérant tirer quelqu'a vanta ge de la 
préfence de ce Prince fuppofé , le 
pria de fe rendre à Paris où on lui 
fit toutes fortes d'honneur ; mais dès 
que le Roi de France fe vit fur le 
point de faire la paix avec l'Angle- 
terre , il ordonna à Perkin de fortir 
de fes Etats. Cet Aventurier fe retira 
en Flandres chez la Duchefle de Bour- 
gogne , fe donnant bien garde de 
faire connoitre qu'il l'eut vue aupa- 
ravant. 

Marguerite , c'eft le nom de cette 
Princeffe , feignit d'abord pour mieux 
tromper le Public , de regarder Perkin 
comme un impofteur ; mais enfin elle 
le reconnut pour fon neveu. On donna:^ 

1 iij 
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des Gardes à ce prétendu Prince , qui 
pafla auffi-tôc pour le vérirabîe EKic 
d*Yorck , non-(culemenc dans la Flan- 
dres , mais dans pf efque toute TEu- 
rope. 

Henri craignant les effets que pou- 
voit produire TimpoUure de Perkin , 
chercha à tirer le peuple de fon er- 
reur , en faifant voir que les fils d'E- 
douard IV. étoient anorts depuis quel- 
ques années. Les preuves que le Roi 
apporta, ne parurent point fuffi/àntes. 
"Wacrbeck continua d'être regardé 
comme Duc d'Yorck; plufieurs Seî-« 
gneurs formèrent une conjuration en 
fa faveur. H paffa en Ecofle oîi il 
fut très-bien reçu par le Roi Jacques , 
qui lui fit époufer une de les paren- 
tes nommée Catherine Gordon. Bien 
plus , les Ecoflbis entreprirent de pla- 
cer fur le Thrône d'Angleterre le 
faux Duc dTorck. Ils entrèrent dans 
la Province de Northumberland , où 
leur armée fit de terribles ravages. 
Waerbeçk sfffeftant toute la tendrefle 
qu'un bon Prince à coutume d'avoir 
. pour fon peuple , conjura publique- 
ment le Roi Jacques d'épargner les 
Anglois. Le Monarque feignit de fe 
rendre aux follicitations de cet ha- 



d» Confflratloni en Angleterre, ipp 
bile impoftêur , & il fe recira ave£ 
wa i;iimenfe butin: 

Le Roi d'Angleterre 3'acconimod3t 
quelque ttmt après avec celui d'E- 
coffe ; mms ce dernier ne voulue ja* 
mais facrifier , comme on Texigeoit , 
le prétendu Duc d'YoTck. Nç pouvant 
cependant pas lui donner plus long- 
rems un afyle dan^ fes Etats , il le 
fit conduire en Irlande. 

Perkin en fortit bien-toc pour aller 
fe mettre à la tête des. habitans de 
Cormouaille. Ce fut alors que cet 
impcfteur prit le titre de Roi d'An- 
gleterre , & lô nom de Richard IV. 
Henri ne tarda pas à mawrher contre 
les rebelles. Leur Chef qui ne fc fen- 
toit pas affez fort pour réflfter à l'ar- 
mée Royale , fc rendit au Monaftere 
de Bowley , qu'il re^ardoit comme 
«n afyle inviolable. Le Roi tint con- 
feil pour fçavoir comment il fe corn* 
porteroit à l'égard de Perkin. Il fut 
décidé qu^on lui accorderoit la vie , 
à condition qu'il mettroic bas les ar- 
mes & qu'il feroit la confeflion de 
fon impofture. Wàferbeck fe crut trop 
heureux d'obtenir fa grâce à pareil 
prix. On le conduiiit à Londres , & 
an lyi fit traverfer deux fois à cheval 

I iv 
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.cette grande Ville , afin de donner aux 
habitans le plailir de voir à leur aife 
un homme qur venoit de jouer un rôle 
il intéreflant. Il foutint avec beaucoup 
de fermeté les infultes & le* railleries 
,du peuple. On l'enferma enfuite dans 
la Tour , où il forma le deflfein , de 
-concert avec le Comte de Warwick , 
•de tuer le principal > Officier qui les 
gardoit , & dje fe mettre totts les deux 
en liberté. Leur complot fut. découvert, 
& le Roi eut par là occafion de faire 
.périr deux hommes qui lui caufoient 
-beaucoup d'inquiétude. Pçrkin Waer- 
.beck termina fes jours & fes audacieux 
projets à une infâme potence. Comme 
• Warwick étoit le dernier mâle de la 
Maifon d'Yorek , il n'en fallut pas 
davantage pour le trouver criminel. 
Il fut décapité , & par fa mort , les 
Lancaftres refterent en poITeHion de 
la Couronne. 

Que des Princes deftinés à monter 
fur le Trône finiffent leurs jours, fur 
■un échafaud, ce font -là des événc- 
mens qui font aflez communs dan^ THif- 
toire d'Angleterre. Un. (peâacle plus 
étonnant va bientôt s'offrir à nos re- 
gards. Nous allons voir des têtes cou- 
ronnées, tomber fous le fer des Bouc- 



& Confplrations en Angleterre, iôt 
reaux. Henri VIII. fut le premier qui 
accoutuma les Anglois à ces fortes- 
d'exécutions. Ce voluptueux Monar- 
que conçoit un violent amour pour 
une de l'es Sujettes. Il répudie (ji) ùt 
£èffime , époufe fa Maîtreife , abandon- 
ne l'ancienne Religion, fe dégoûte de 
la nouvelle Reine, la fait accufer d'à- 
dultere , & la condamne à un hon- 
teux fupplice. Telle fut la fin tragique 
d'Anne de Bollen. Catherine Howard , 
foupçonnée des mêmes crimes , paya 
auffi de fon fang> l'honneur d'avoir 
porté la Couronne d'Angleterre. 

Si Henri VIH. ne fe concilia pas- 
Taffedion dc fes Sujets , il fçut du 
moins fe faire obéir. Jamais Prince ne 
gouverna plus defpotiquement , & il 
apprit aux Anglois qu'on pouvoitauffî 
les réduire. Edouard VI. fon fils & fon 
fiiccefleur, renverfa avant que de mou- 
rir l'ordre de la fucceflîon , en tranf- 
portant la Couronne fur la tête de Jean- 
ne Gray Çb^, Celle-ci n'accepta qu'avec 



(j) Catherine d^Arragon. 

(b) Jeanne Gray étoit la fille aînée du Duc 
de Suftotck ôc de Françoife Brandon , iiILe' 
aînée de la Pricc-iffe Marie , fœur de Henri- 

I V 
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Î)eine un rang donc elle étoit digne paf 
iis vertus. Après bien des follicications , 
elle fe rendit enfin , & monta fur le 
Trône d'où elle fut bientôt renverféc. 
Cette Princeflefut viftime delà haine 
qu'on portoit au Duc de Northumber- 
land fon beau-pere. 

Les Provinces de Norfolck & de 
Suffolk fe déclarèrent en faveur de 
Marie U) qui fut couronnéeà Norwich , 
après avoir prooiis aux habitans qu'elle 
ne les inquiéteroit pas au fujet (>) de 
la Religion.. Quelques jours après elle- 
fut proclamée dans la Capitale. Jeanne 
Gray ayant appris ces fâcheufes nou- 
velles , fe démit d'une dignité dont 
elle n'avoit joui que très-peu de tems*. 
Marie fie fon entrée dans Londres , & 
fe raie en poffeflîon du Trône fans. 



VIIT. Jeanne Gray époufa le torj Guilford: 
I^udley , quacrieme Bs du Duc de Northuoir 
berland. 

{il) iMarie étoit fille de Henri VIII. & de 
Catherine d'Arragon : la Couronne lui appar^ 
tenoic légitimement. 

(h) Une grande partie des Anglois s'éioit 
révoltée cohtre l'Eglife Romaine dcpuif le- 
divorce de Henri Vïlî. la Princeffe Marie 
grofeifoit la. Religion Catholiqii«. 



& Confptraûom M jfn^tiurre. 20 J 
erre cbligée de répandre une fculc 
£joutte de lang. 

I^ Reine qui rouloit rétablir Tan- 
clcnnc Religion , fcngca à fc donner 
tin éfoux qui pût Taider dans ce 
projet. Elle )cta \e% yeux fur Philippe 
II. Roi d'Efpagne. Des que le bruit 
iz ce mariage commença à fe divul- 
guer , le peuple témoigna Ton mécon- 
tenteinent par des murmures. Tous les 
Arrglois & fur - touc les Réformés 
s'smaginoientdéjj voir le Royaume en 
proie aux fureurs de Tlnquificion. 
On en \int bientôt à une ré\olcc 
ouverte qui eut un malheureux fuccéf. 
Comme SufToIcK avoir eu part à 
cette conjuration , on crut qu'il 
chcrrcboit à remettre Jeanne Gray^ 
fur le Tronc. Auffi-tôt Marie réfolut 
de facrifier à fa fureté cette malh:u- 
rcufc Princcfie : on la fi: avertir de 
(c préparer a la mort. Cette affrcufc 
nouvelle ne fut ras capable d'cbran- 
1er fa confiance. Lcrfc^u'cn la conjui-- 
fo au liea de fuppltte, elle vit psiTcr 
le corps de fon épcux qu'on vcro't 
de décapiter. Le fcul regret qu%îlc 
témoigna avarie que de mourir, fut 
4'avoif accepté une Couronne qr i celui 
appartcncic paf. Le Due de SufTokit 
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l'on pere fut exécuté le même joun. 
Marie pendant tout le cours de foa 
règne ne fe fignala que par une ex- 
celfive rigueur contre les ennemis, de 
TEglile Romaine, 

Elifabeth (^a) qui lui fuccéda fie le 
bonheur de TÀngleterre. Mais, comme 
l'es Sujets, étoient alors partagés au 
fujet de la Religion , cette diverficé 
de fentimens fur une matière fi im- 
portante , occaiionna des conjurations 
& des révoltes qui mirent plus d'une 
foi la' vie de la Reine en danger. Je 
n'entrerai point dans, le dérail de 
tous ces noirs complots , & je n'ex- 
poferai à la curioficé da LeSieur que 
les événemens qui m'ont paru les 
plus dignes de fon attention.. 

Marie Stuart, Reine d'Ecofle, avoic 
des pré.tentions aflez bien fondées Çà^ 



( n ) Fille d'Anne de Bollen & dé Henri 
VIlI. 

(^) Marie StuaTt^coit fille-de Jîicqucs V,. 
Roi d'Ecoffe &. de Margaerice fœurde Henri 
VIff. Ea fuppofant qu'Elifabech éroic bâ- 
tarde , comme le prétendoienc lès Cacholi- 
ques , Marie Stuarc fe troiivoir légitime héri- 
fiicre du Trône. Mais les Proteltans ne re- 
jardpient pas. cpmme i*iY>ljde le. mivriatge de , 



- & C^n/firatians en Angleterre, lof 
far la Couronne d'Angleterre. Cette 
Prinçefle après la mort de Frar.çok IL- 
fon (^a^ pirmier Epoux , revint dans fes 
Etats , où elle tint une conduite trè$-p€ii 
régulière. Les Ecoflbis méconcens de 
leur Souveraine , Tobligerent en quel- 
cyue forte k quitter le Royaume. Ell« 
le retira en Angleterre, & on ne lui 
accorda un afyle , qu'à condition qu'elle 
fe jufliiieroit fur la mort du Lord Dar- 
ley fon fécond (b^ mari. Elifabeth après 
avoir examiné les différens punis qu'el- 
le pouvoir prendre en cette occafion , 
rélolut de tenir captive une Piincelle 
dont elle : connoifibit les prétentions 



Henri VIII. avec Anne de Bolîen ; par coni 
Céquent fclifabeih leur fille ne dcvoit pas êtrs 
cxcluie du Trône. Ileft vrai que Henri Vill. 
avoit nommé pour régner après Elifabeth, 
Fracçoife Brandon ; mais c*étoit contre toute 
jufticc , puifque. cette Françoife Brandon 
éioii fille de la fœur cadette de Henri VIIL 
& que Marie Scuatc étoit fille de la fœur 
ainée du même Monarque. 

(tf) Roi de Fiance. 

(^) On accufoii avec affez de foodereent 
Marie Stuart d'avoir fait périr fon fécond mari» 
Cette Prinçefle époufa en troifiemes noces 
îc Comte de Bcthvel /qui , felôri toutes les 
apparences , avoic eu beaucoup de part à li 
mon de Datle^. 
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& les dcffeins. Mais il falloit un pré- 
texte pour commettre une femblable 
injuftice , fans que tous les Souverains 
de l'Europe fongeaffenc à y mettre 
obftacle. Elle mit donc fa rivale dans la 
néceflicé d^entrer en juftification. Le 
Duc de NbrfolcK qui avoir envie 
d'époufer Marie Stuart , repréfenta aux 
Ecoffois combien il étoit humiliant 
pour eux de faire juger leur Reine par 
des Commiffaires Anglois. Ces repré- 
fentations auroient pu produire un 
effet contraire aux defleins d'Elifabeth, 
fi elle n'avoif pas eu l'habileté de rom' 
pre les mçfures du I>uc de NorfolcKV 
Sur ces entrefaites , on examina les 
preuves qu'on alléguoic contre Marie 
Stuarty & quand on eut fini cet e^ames^ 
la Reine d'Angleterre ne voulut porter 
àucim jugement, & renvoya la décifion 
dç cette iiTiportame affaire à vu tem? 
plus convenable. Elle intercepu quel- 
ques Içttres de fa prifonniere , dans 
lefquelles la Reine d^coffe fe pl^ignoit 
de la rigueur qu'on ç^^erçou à fon 
égard , & faifbk entendre à fç3 parti- 
fefts qu^elle attcndoit un puiflant fecours 
d'un endrpip qu'elle ne vouloit pa$ 
jfcirç çonnoître. U n'en fallut: pas 
davantage pour donner des ùiQuiéOb 



& Confpîratîom m AngUtirre, itrj' 
rfesk Elifabeth , qui fit tranférer fur le' 
champ fa prifonniere (^a) au Châteaur 
de Tucburi. 

Il fc formoit tous les jours des com- 
plots contre la Reine d'Angleterre dan$ 
le deflein de rétablir Marie Stuart. Le 
Duc de NorfolcK qui avoit déjà tenté 
inutilement ce projet , fut encore pris 
les armes à la main. On lui fit fon pro- 
cès , & il fut puni de more. La tête 
qu'on T/enoic d'abattre annonçoità Ic^ 
Reme d'Ecoflc qu'on n'avoit pas deffcia 
de ménager fes parcifans. P^ailleu^s 
Tefpece d'interrogatoire qu'on fit alors 
lubir à cetçe Princefle, dut lui feirc 
connoitre qu'en n*ignoroit pas fes 
intrigues^ & qu'on pouvoit peut-être fe 
porter dans la fuite à quelque parti, 
violent. C'eft ce qui arriva cfïèdive- 
inent quelques années aprèâ la mort du. 
Duc de NorfolcK. 

Elifabeth ne fe croyok poiat ttt 
^reté , tandis qu*elle laifleroit vivre la 
Rçine d'EcoSe. 11 fallyt donc enfin fe 
refondre à facrifier upe rivale qu*on. 

ruvoit à chaque inftant arracher de- 
prifen pour la placer fur le Tronc. 

(«) EU« fut <i*at>OHi e{if£;Qiie i CvU^' 
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d'Angleterre. Il eft néceffaire d'entref 
dans quelque détail au fujet de la 
conjuration qui occafionna la mort de 
Marie Stuart* Quelques Prêtres An- 
glois du Séminaire de Rheims con- 
ieillerent à un de leurs compatriotes , 
nommé Sauvage^ , d'affaffiner Elifa- 
bcth. Celui qu'on vouloit charger do 
cette affreufe entreprife , étoit un do 
ces fanatiques qui regardent les plus 
grands crimes comme des œuvres mé- 
ritoires , lorfqu'il s'agit des intérêts de 
la Religion. Sauvage s'engagea par 
vœu à faire ce qu'on exigeoit de luii 
Quelques autres fcélérats qu'on fit en- 
trer dans le complot , crurent qu'il ne 
falloit pas commettre à un feul homme 
l'exécution d'un pareil dclTein. Il fe 
trouva quatre autres afTafCns ,■ donc 
voici les noms , Baiington i Charnok > 
jibington , Maxwel , qui s'étoient tous 
kit peindra dans un même tableau. 
La Cour ne. tarda pas à être infor- 
mée de ce noir projet ; mais , avant que 
d'arrçcer les coupables , on voulut con- 
floîtrç avec quelles perfonnes ils étoienc 
#n relation. On découvrit qu'ils écri- 
voient à Marie Stuart , & qu'ils en re- 
cevoienc des réponfes. On tira des co- 
piesd^ toutes ces lettres , & quancL on 
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eut vu de quoi il croit queftion , on fit 
faifir les conjurés qui s accufercnt aufli- 
tôt les uns les autres , & découvrirent 
tout le complot. On travailla fur Iç 
champ à leur procès , & il y en eut 
quatorze qui furent condamnés à mort- 

Après l'exécution de cette fentence , 
on fe détermina enfin à faire juger 
la Reine d^Ecoffe qu'on regardoit com- 
me l'unique caufe de la dernière Conf- 
piration. Elifabeth nomma des Com- 
miffairesà qui elle donna plein pouvoir 
de juger en dernier reflbrr. Ils fe ren- 
dirent au nombre de trente-fix à Tothe^ 
ringay en Northumberknd , où Marie 
Stuart étoit pour lors prifonniere. Ils 
notifièrent à cette. Prince fle la commit- 
iîon dont on les avoit chargés. La 
Reine d'Ecofle leur répondit qu'étant 
Souveraine , elle ne feroit rien qui 
pût avilir la dignité royale , & qu'ea 
conféquence elle ne réponlroit point 
à des gens qui n'avoient aucun droit 
de l'interroger. On la menaça alors 
de la juger par défaut comme une 
pexfonnc abfcnte ; alors elle fe déter- 
mina à comparoître devant les Juges. 

On l'accufa d'avoir formé des com- 
plots qui tenJoient à la ruine de la 
Keinc & du Royaume d'Angleterre , 
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d*avoir eu connoiffanee de la dernière 
Conjuration , & d'avoir fuggéré des 
moyens pour l'exécuter. Elle nia for- 
mellement le premier chef d'accûfation ; 
& quant au fécond, elle répondit qu'on 
ne pou voit la convaincra fans montrer 
des lettres écrite^ de fa main. 11 n'eft 
pas facile de décider fi cette Priticeifrc 
étoit réellement cciupable. Quoi qu*il 
en fpit , les Commi(ïàirçs ,. après plu- 
fi.eurs féances , s'étant raffemblés à 
Weftminfter dans la. chambre étoilée, 
prononcèrent contre Mg.rie Stuart Xint 
Sentence dont on a jamais pu fçavoir 
Iç contenu. Cette Sentence fut coafir- 
mée par le Parlement d'Angleterre qui 
bréfenica une adreffe \ la Reine pour 
en- obtenir ^exécution. 
» Elifabeth. demanda du tems pour dé- 
libérer fur yne matière (i importante. 
Quelques jours après elle pria le Par- 
lement de trouver Iç moyen de fauver 
la vie à la Re!ne d'Ecoffe , fans qu*il en 
réfuhât cependant aucun danger pour 
lé Royaume d'Angleterre. Les deux 
Chambres répondirent qu'il n'y avilit 
d'autre expédient pour aflurer la tran- 
quillité de l'Etat , que de faire exécu- 
ter prômptement la Sentence de mort 
portée contre Marie Stuart. Elifaberh 
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parut encore dans un embarras extrê- 
me. Elle ne pouvoir fe réibudrc, difoit- 
elle à tremper fes mains dans le fang 
d^one Princefle qui étok fa plus proche 
parente , & pour laquelle elle avcit 
toujours eu la jdus vive tendrefle. Le 
Parlement , qui pénctroit dans le cœur 
de ta Reine , ne tarda pas à la faris&ire. 
En conféquence ^ on annonça à Marie 
Stuart que fes Juges Tavoient condam- 
née à mort. Elle reçut cette terrible 
nouvelle avec beaucoup de fermeté , & 
die qu^dle ne fe regardoit pas comm© 
mne perfonne malheureufe , puilqu'elle 
alloit mourir pour fa Religion. Elle 
ajouta enfiiire qù^elle ne devoir point 
trouver étrange de fe voir privée du 
jour parles Anglois , qui étoicnt accou- 
tumes depuis long-tems à répandre le 
fang des Rois. 

La plupart des Souverains de l'Eu- 
rope K>lliciterent en vain pour Marie 
Stuart. La politique exigçott le fii- 
crifice de cette illuftre viâime. Les 
qtiatre Seigneurs qui avoient été non;- 
més pour affifter à Texécution , vinrent 
avertir la Reine d'Ecofle de fe préparer 
à la mort. Cette Princefle demanda pcr- 
miflîon de conférer avec (on Aumônier, 
fon Confeffeur & Melvil Intendant ds 
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fa Maifon. On ne voulut pas lui ac- 
corder fon Confeffeur ordinaire , & on 
lui donna un Confeffeur Anglican. Elle 
commanda qu'on fervît le fouper de 
bonne heure. A la fin du repas , elle 
but à la fanté de fes Domeftiques qui 
lui firent raifon à genoux Tun après 
l'autre , lui demandant pardon s'ils 
avoient manqué à leur devoir. Au for- 
tir de table , elle lut fon teftament , & 
écrivit au-deffous le nom des perfonnes 
à qui elle lêguoit fes meubles & fes bi- 
joux. Elle fe coucha à fon ordinaire ^ 
dormit quelque tems , fe releva enfuite, 
& fe init en prières le refte de la nuit. 

Le jour tatal étant arrivé , Mariç 
Stuart prit fes plus beaux vêtemens , & 
fe retira dans la chapelle où elle demeu- 
ra jufqu'a ce quon vint lui dire de for- 
tir. On n'apperçut en ce moment au- 
cune altération fur fon vifage. Elle dit 
adieu à fes Domeftiques , & demanda 
qu'il leur fût permis d'aflîfter à fa mort. 
Deux Comtes & les Shérifs marchant 
devant cette Princeffe , elle les fuivit 
dans la grande Salle du Château de 
Thoteringay où l'on avoir fait élever 
un échafaud qui étoit tapiffé de noir , 
& (ur lequel on avoir placé un lîege & 
un couffin. Quelques-unes de (^s Danvcs 
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d'honneur qui raccompagnèrent , fon- 
doient en larmes , tandis que la Reine 
témoignoit un courage dont les plus 
grands hommes ne font pas toujours 
capables en de pareils initans. Quand 
il fallut quitter fes habits , elle ne per- 
mit pas que le Bourreau fit cette fonc- 
tion , difant qu'elle n'étoit point accou- 
tumée à fe faire fervir par de pareils 
Gentilshommes. Le Prêrj*e qui TafTif- 
toit , voulut lui faire une exhortation ; 
mais la Reine l'interrompit , en lui 
difant qu'elle étoit réfolue de mourir 
dans la Religion Romaine. Elle ôta 
elle-même fa robe , fe mit à genoux fur 
un carreau de velours noir , préfcnta 
fon cou à l'Exécuteur , qui , contre le 
privilège des Princes , lui fit tenir les 
mains par fon Valet , pour frapper avec 
plus d'aflurance. Enfin elle reçut le Qa^ 
coup monel , & le Bourreau montra la 
fête aux quatre coins de Techafaud. 
Telle fut la tragique deftinée de la plus 
belle & non pas de la plus vertueufe 
Princeffe de l'Europe. La perte Qb') de 



( tf ) Sa tète ne fut féparéc du corps qu'au 
fécond coup. 

(^) Marie Stuart demeura dix -neuf ans 
en prifon. 
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fa libercé , le honceux genre de micm. 
qui termina fes jours , fon attachement 
pour l'ancienne Religion , la fermeté 
qu'elle iit paroître dans -les derniers 
inftans de ia vie ^ tout cela eft caufe 
qu'on ferme les yeux fur iès délbrdresj 
& qu'on ne ie fouviênt que de fes mal- 
heurs. 

Sur la fin du règne d'EUfabeth ,, lei 
Irlandois fe révoltèrent contre cect<i 
Princefle. Le Comte de Tyronne qui 
étoit à la tête des rebelles , fe voyant 
appuyé par les Efpagnols y foutim la 
guerre pendant long-cems contre l'An- 
gleterre. Il fit même des progrès fi 
confidérables , qu'Elifabeth fongea à 
prendre des mefures efficaces pour ne 
pas perdre le Royaume d'Irlande. On 
y envoya en qualité de Vice-Roi k fa- 
meux Comte d'Eflfex 9 pour qui la Hei- 
ne paroifibit avoir des fentimens plus 
vifs que ceux de l'eilime. Cependant , 
dans le tems dont nous parlons , la fa- 
veur du Comte commençoit à dimi- 
nuer. Avant fon départ, il avoir eu 
avec Elifabeth une difpute dans la- 
quelle il ne fe comporta pas avec tout 
le refpeft qui eft du aux Souverains. 
Son infolence lui attira ^nr fouffiot de 
la part de la Reine. 
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Le Ointe d'Eflex qui étoic Thommiç 
du tnofiâe le plus fier , mk auCi-tÔt la 
main fur la garde de fan ^pée > mais 
on l'empêcha de la tirer du fourreau, 
U fortit auâl-tôt de la Cour ^ furieux 
de Taffrônc ^u'il vcnoic de recevoir* 
Quelque tems après cette aventure «> 
a fut fitottiraé Vice-Roi d'Irlande , où 
il fe tradit avet une armée de plus 
de vingt «nille hommes, il ne iit rien 
de confidérable y & donna Iku de 
croire par fa conduite qu'il avoit 
de mauvais defleins. La Reine lui 
^rivit €a conféquence une lettre 
fo5ft dure , à laquelle * le Comte fut 
fi fenfible ^ qu'il réfolut de partir 
avec fes troupes pour aller fe venger 
des ennemis qu'il avoir à la Cour. 
Q.uelques-uns de fes amis l'empêche- 
wnt de fe porter à de pareilles extré- 
mités. Il prit un autre parti , qui fut de 
quitter l'Irlande fans permiifion , pour 
v^nir fe juftîfier auprès de la Reine. 
Cette démarche ne produifit pas l'cfifet 
qu'il en avoir attendu. Il fut mis aux 
airrêis chez le Garde duv Sceau privé. 
Ses amis en voulant lui. rendre fervi- 
ce furent caitfe de fa perte. Ils tâ- 
chèrent de faire foukver le çeupl^Ten 
Ja làyettr ; ce qui indàfpdà lellemeiit 
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Elifabcth contre le Comte d'Eflex , 
qu'elle mit ce Seigneur encre les m9.ins 
de là Juftice. On ne fit cependant point 
de procédures criminelles , parce que 
la Reine ne vouloit pas perdre un hom- 
me pour qui elle avoir encore beaucoup 
d'affeSion, 

La difgrace du Comte abattit en- 
tièrement fa fierté: il écrivit des let- 
tres fort foumifes à Elifabeth , qui , 
contente de voir fon ancien favori 
auffi humilié qu elle le defiroit , fit 
entendre aux Juges qu elle ne fou- 
haitoit pas qu'ils portaffent contre ce 
cher coupable un jugement rigou- 
reux. On le condamna feulement à 
être privé pour quelque tems de fes 
principaux emplois. 11 parut d'abord 
très - repentant de la conduite qu'il 
avoit tenue à l'égard d'EUfabeth ; mais 
il ne perfifta pas toujours dans les 
mêmes fentimens- 

Dès qu'il fe vit en liberté , il cher- 
cha à fe rendre maître de la perfonne 
de la Reine , & à faire foulever l'Ecoffe, 
en écrivant au jeune Roi qu'on avoit 
deffein de 1^ priver de la Couronne 
d'Angleterre. On le vit bien-tôt raf- 
fembler une quantité de gens fufpeds, 
dont il comptoit bien fe fervir dans le 

befoin. 
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befoin. Il fut aufli-tôt mandé à la Cour, 
où il refufa de fe rendre fous différens 
prétextes. Après avoir délibéré avec 
fes amis fur le parti qu'il devoit prendre, 
il fe rendit avec fa troupe dans la Cité 
pour en faire foulever les habitans ; 
mais il n*eut pas le bonheur de réuffir , 
de forte qu'il fut contraint de retourner 
dans fa Maifon où il fut bien-tôt invefti. 
On fe faifit de fa perfonne , & on 
le conduifit à la Tour avec plùfieurs 
complices de fa révolte. Le procès ne 
traîna pas en longueur , & le Comte 
fut condamné à mort , comme cou- 
pable de haute trahifon. Quand il fallut 
exécuter la Sentence , Elifabeth parue 
un peu irréfolue. Enfin elle ordonna 
Texecution ; & le Comte d'Effex fut 
décapité. Ainfi finit un homme à qui 
la trop bonne opinion qu'il avoit de 
fon mérite , l'extrême afFeftion que 
lui portoit fa Souveraine, firent conce- 
voir de vaftes projets qui le conduifirenc 
fur un échafaud. 

Jacques, Roi d'Ecofle, & fils de 
rinfortunée Marie Stuart , fuccéda à 
Elifabeth. Ce Prince dès le commence- 
ment de fon règne fut fur le point de 
perdre le Trône & la vie par la' plus 
affreufe dès conjurations. Quelques-uns 
Tome IV. K 
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de fes Sujets Catholiques qui avoient 
toujours cru que Jacques I. rétabliroic 
la Religion Romaine , voyant qu'ils 
s'étoient trompés dans leurs efpérances , 
réfolurent de faire fauter avec de la 

Îîoudre la Salle du Parlement , lorfque 
e Roi s'y trouveroit , & que les deux 
Chambres feroient affemblées. Les 
auteurs de cet horrible complot , après 
s'être engagés par ferment à garder le 
fecret, louèrent une maifon qui n'étoit 
féparée que. par une muraille de la falle 
OLi devoit s'afTembler le Parlement. Us 
fe mirent enfuite à travailler pour percer 
le mur de féparation , & quand cela 
fut fait , ils fireîiit apporter dans la cave 
trente - fix barrils de poudre qu'ils 
couvrirent de fagots & de charboif. 
Comme on fçavoit que le Duc d' Yorck, 
fécond fils du Roi , ne fe trouveroit 
pas au Parlement , il fut décidé qu'on 
,lui arracheroit la vie , mais qu'on 
çpargneroit la Princefle fa foeur pour 
la placer fur le Trône. 

Les Conjurés attendoient . avec 
impatience le jour qui devoit éclairer 
le plus noir des attentats. L'exécution 
en avoit été différée jufqu'au 5 de 
.Novembre de l'an i5o5. Le Roi & tous 
^\ Menibfçs 4u Parlement alloiei^ 
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devenir les viâimes d'une troupe de 
Fanatiques furieux, fi le defir de làuver 
la vie à un feul homme n'avoit empê- 
ché le fiiccès de la confpiration. Tandis 
que le Lord Mounteagle fe retiroit le 
foir chez lui , un de fes Domeftiques 
lui apporta une lettre qu'un homme 
inconnu venoit de lui laifTer entre les 
mains. Cette lettre étoit fans fignature, 
& malgré Tambiguité des termes , lé 
Roi devina de quoi il étoit queftion. 
Auffi tôt on réfolut de faire une vifite 
dans tous les lieux voifins de la Salle 
du Parlement. On defccndit dans la 
cave , où Ton avoit fait tous les prépa- 
ratifs , & on y trouva un des Conjurés 
qui étoit muni d'une lanterne fourde, 
d'un fufil pour tirer du feu , & de quel- 
ques bouts ae mèche. On découvrit 
pareillement les trente-fix barrils de 
poudre. 

Celui des Conjurés qu'on venoic 
d'arrêter dans la cave , refufa d'abord 
de nommer fes complices. Les autres 
Confpirg^teurs , ayant eu quelques avis 
de ce qui fe paflbit, prirent aufli-tôt la 
fuite. On les pourfuivit , & il y en eut 
quelques-uns qui fe battirent en défeA 
pérés , fe doutant bien qu'il n'y auroit 
point de grâce pour eux. On en tua 

K ij 
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quelques - uns , & les autres furent 
pris. Les prifonniers ayant été con- 
duits à la Tour , on les interrogea , 
& ils avouèrent leur crime : il y en 
eut huit d'exécutés. On fouppçonna 
les Jéfuites d'être les Auteurs de 
la confpiration dçs poudres. Leur 
zèle , peut - être un peu trop ardent 
pour les intérêts de l'Eglife Romaine, 
donna lieu à des pareils foupçons. 

Des révoltes , des guerres civiles , 
des cataftrophes fanglantes : voilà les 
terribles objets que préfente continuel- 
lement à nos yeux la Monarchie 
Angloifc; mais de toutes les Révolu^ 
tions que j'ai rapportées jufqu'à préfent^ 
il n'en eft point de plus extraordinaire 
que celle qui termina le règne de 
Charles L Nous allons voir un au- 
dacieux Sujet attaquer fon Roi^ le 
faire périr par la main d'un Bourreau , 
s'élever fur les débris du Trône , gou- 
verner l'Angleterre avec un pouvoir 
abfolu, traiter avec les pluspuiffans 
Souverains de l'Europe , étonner 
rUnivefrs par fes talens & par fes 
attentats, mourir tranquille au milieu 
d'un peuple qui le regardoit comme 
un Tyran, & laiffer pour' héritage 
^ fps çnfans le pouvoir 'qu'il avoic 
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ufurpé. A CCS traits on doit recon* 
noitre Olivier Cromwel , que {q% 
grandes qualités & fes crimes rendent 
tout à la fois un objet d'admiration 
& d'horreur. Voyons par quels moyens 
cet homme extraordinaire parvint à 
la fouvetaine puifTance fans avoir le 
titre de Roi. 

Olivier Cromwel naquit dans U 
Ville d'Huntington le Qd) 9 d'Avril 
de l'année i6oj. Il étoit fils de 
Robert Cromwel (*) , Gentilhomme 
d'imc humeur tranquille, qui jouiffoit 



(tf) Cromwel naquit le même jour que 
mourut la Reine Ehfabeth. 

(*) Thomas Cromwel fut le premier de 
la famille qui commença à jouer un rôle eh 
Angleterre. Il étoit fimple Bourgeois de la 
Ville dUpfwich. Ayant été attiré à la Cour 
parle Cardinal Wolfei fon compatriote, il fut 

Sourvu de divers emplois « amafla beaucoup 
e bien , 8c gagna tellement les bonnes grâces 
de Henri VÏU. que ce Prince le fie Comte 
d'Eflex, premier Miniftre. S*étant rendu 
odieux aux Anglois , il fut abandonné de (on 
JMattre & condamné à être pendu. La Sen« 
cence fut exécutée , il ne laiffa point d'en- 
£ias '» mais fa fœur qui avoit époufé un Che- 
valier nommé Dugdale Williams, eut un fils 
appelle Richard , qui aima mieux prendre le 
nom de Cromwel que de conferver le lien. 

Kiij 
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paifiblcmcnt d'une fortune médiocre, 
& qui ne voulut jamais voir la Cour, 
parce qu'il en dctcftoit les intrigues. 
Que de fang épargné , fi le fils eût 
eu les inclinations du père ! Cromwel 
ne laiffa point entrevoir pendant les 
premières années de 4a vie ce qu'il 
îeroit un jour ; au contraire il montra 
dans fon enfance les plus heureufes 
difpofitions à la vertu ^ & ne donna 
jamais à fcs Maîtres aucun fujet de 
ie plaindre de lui. 11 fit avec fuccès 
fes premiers études dans la maifon 
paternelle , & acheva de cultiver fon 
cfprit dans TUniverfité de Cambridge. 
11 fe rendit auflî très-habile dans tous 
les exercices propres à un jeune Cavalier, 
quoiqu'il fongeât alors à fe faire Ec- 
cléfiaftique. 

Jacques I. ayant entendu parler 
très-avantageufement du jeune Crom- 



Ce Richard eut deux fils> Henri 6c Robert* 
qui prireac auifi tous les deux le nom de 
Cromwel. Henri mourut fans fe marier i 
Robert eue plufieurs enfans. Son troifieme 
fi>s qui portoit comme fon père » le nom de 
Robert » fe maria , ôc eue trois garçons fie 
cinq filles : le troifieme des garçons fut le 
fameux Olivier Cron.wel qui fit trancher 
Aa lôce à fon Roi. 
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Wel , voulut le voir , & fut fi charmé 
d'un compliment qu'il lui fit en latin ^ 
que ce Monarque donna ordre à fon 
Tréforier du Cabinet de faire préfenc 
à Cromwel d'une médaille d'or & de 
deux cents guinées.. Un jeune homme 
naturellement artxbitieux ne pouvoic 
manquer de concevoir les plus flatteufes 
cfpérances , après avoir été traité fi 
favorablement par fon Roi, Mais 
tous ces beaux projets de fortune 
furent bien -tôt détruits. Jacques L 
mourut ; & Charles , ion fuccefleur p 
reçut aflez froidement Cromwel ^ 
lorfque celui-ci lui fut préfenté. Un 
pareil accueil jeta les premières 
femences de haine contre la perfonne 
du Roi, dans le cœur d'un jeune 
homme qui étoit accoutumé à fe voir 
comblé d'éloges. 

Ce fut un grand chagrin pour Crom- 
wel , d'être obligé de retourner dans 
fon pays , privé de l'efpérance de 
pouvoir y travailler à fon avancement. 
Son ambition augmemoit de jour en 
jour ; & comme s'il n'eût pas été 
porté de lui-même à tenter toutes fortes 
de moyens pour faire fortune, fes 
amis lui repréfentoit continuellement 
qu'il étoit Honteux pour la Nation, 

Kiv 
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^qu'un Gentilhomme fi digne de figurer 
dans l'Etat Eccléfiaflique ou dans la 
profeflion des armes , demeurât fans 
emploi, tandis que mille gens fans 
.mérite jouiflbient de toutes les faveurs 
de la Cour. Quels effets ne dévoient 
pas produire de pareils^ difcours 
lur un cœur excelTivement ambi- 
tieux ! 

Cromwel continuoit de donner une 
partie de fon tenis à l'étude , fréquen- 
toit les meilleures compagnies, & en 
impofoit' à tout le monde par un exté- 
rieur modefte. 11 aimoit beaucoup à 
s'entretenir fur des matières de Reli- 
gion , & embarrafTôit quelquefois 
les Eccléfiaftiques , dont les lumières 
lie font pas toujours fupérieures à 
celles des perfonnes qu'ils ont la 
commiffion d'inftruire. Après s'être 
rendu redoutable dans les difputes 
Théologiques , Cromwel entreprit 
de (e fignaler dans k métier de la 
guerre. 

Louis XIII. aflîegeoit la Rochelle, 
ou ks François de la Religion préten- 
due réformée fe défendoient contre leur 
Souverain- Les Anglois réfolurent de 
fecourir la Placé, & le Duc de Buc- 
kingham fut chargé de cette expéditioiv 
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Plufieurs Gentilshommes s'offrirent à 
fervir en qualité de Volontaires > & 
Cromwel fut de ce nombre. U ctoic 
connu de TAmirai qui le fit monter 
fur fon vaiffeau , & lui donna quelque 
(^d) emploi dans le débarquement de 
la flotte à rifle de Rhé , où les Ânglois 
remportèrent un avantage confidérable^ 
Cromwel combattit avec beaucoup 
de valeur ; il ne fit pas moins paroîcre 
de courage à la bataille qui fut livrée 
aux Ânglois dans la même Ifle , par 
le Maréchal . de Schomberg & par 
Thoyras , qui battirent Tarmée Angloi- 
ie , & l'obligèrent de repafler la mer, 
Cromwel fut attaqué aune maladie 
aflèz dangereufe , occaflonnée par les 
fatigues du voyage, de forte qu'il n'eut 
point envie de fe rembarquer , lorfque 
le Duc de Buckingham partit avec une 
nouvelle* flotte pour aller au fecours 
des Rochellois. 

Après que nous eûmes fait la paix 
avec l'Angleterre, Cromwel vint en 



(a) Cromwel fut chargé d'aider le Secré- 
taire du Duc de Buckingham. Cécoïc ce 
dernier qui » quelques années auparavant 9 
avoit préfemé Cromwel au Roi Jacques h 

K v 
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France , & fut préfenté au Cardinal de 
Richelieu , qui dit en le voyant : « Son 
>» air me plaît beaucoup ^ &fifaphyJio'- 
» no mie ne me trompe , ce fera un jour un 
5> grand homme. » Cromwel profita de 
fon féjour à Paris pour fe perfedionner 
en toutes fortes de belles connoif- 
fances. La France avoït alors quel- 
ques hommes célèbres en différens 
genres de Littérature ; mais les Arts 
& les Sciences n'étoient point encore 
parvenus à ce haut point cfeperfedion^ 
où ils furent portés fous le règne de 
Louis XIV.- . ' . 

Cromwel afpiroît à être Evoque , & 
prepoit la route qui: devoit naturelle- 
' ment le conduire à la Prélature; Il 
montroit une piété exemplaire; fré- 
quentoit les Eglifes des Réformés , & 
affiftoit régulièrement aux Prédica* 
tions ; mais on eut bientôt occafion de 
s'appercevoir que fa vertu n'étoit qu*hy- 
pocrifie. Pendant fon féjour dans notre 
Capitale , il entretint un commerce 
de galanterie avec une jeune Demoifelle 
qu'il mit dans le cas de devenir bien- 
tôt mère. Cromwel fe trouva fort 
embaraffe , craignant que cette aven- 
ture venant à éclater, ne lui fermât 
Vemrée aux honneuts Eccléflafliques^ 
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Il ne voulut pas refter plus long-tems 
dans une Ville 011 il venait d'expofer 
fa fortune ; c'eft pourquoi il forma le 
delTein de faire un tour par la France, 
de voyager en Suifle , en Allemagne > 
en Hollande, & de retourner enfuite 
en Angleterre. Il ne fe foucioit point 
de voir l'Italie qu'il avoit coutume 
d'appeller unt hoïtt dorée remplie de 
venin. Lorfqu'il étoit fur le point de 
quitter Paris pour continuer les voya- 
ges , il reçut une lettre qui lui ap- 
prenoit que fa mère étoit attaquée 
d'une maladie dangereufe. Il prie 
auffi-tôt la réfolution de retourner 
promptement chez lui, & fe rendit 
à Huntington , où il trouva fa mère 
en convalefcence^ 

Jufqu'alors Cromwel avoit toujours; 
témoigr\é beaucoup de répugnance 
pour le mariage. Sa mère qui n'àvoit 
que lui de fils , voulut le mettre en 
état de perpétuer fa famille. Elle lui 
propofa pour époufe une fille de çon- 
. dition très-bien faite , mais peu riche. 
Cromwel répondit en homme fage : 
te Ma mère, la beauté & la naiflarcede 
» cette Demoifelle fatisferont mes fens. 
» & ma vanité , mais n'apporteront 
» aucun avantage à ma maifon,. Ua 
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>ï homme & une femme pauvres ne 
» peuvent que fe rendre miierables. 11 
>» faut avant toutes chofes faire quelque 
» fortune ; car c'eft une grande impru- 
» dence de fe marier fur Tefpérancede 
» s'avancer dans la fuite. Pour moi, je 
» n*ai garde de commettre une pareille 
» faute. »ï Cependant la mère de Crom- 
wel k forces, d'inftances , détermina 
ion fils à époufer la Demoifeile C^^ 
Brenton qui avoit beaucoup de mérite 
& peu de bien. Ce mariage fut accom- 
pagné d'un amour réciproque , & il 
en vint plufieurs enfans, qui furent 
aflez mal partagés du côté de l'efprir^ 
excepté une fille qui n'étoit pas moins 
fpirituelle que fa mère. Quelques mois: 
après fon mariage, Cromwel devine 
plus penfif & plus férieux qu'à l'ordi- 
naire. il commença, à rouler dans fa 
tête différens projets de fortune , fans 
fçavoir auquel fe déterminer. Mille 
obftades fe préfentoient à fon imagi- 
nation , il lui paroiflToit également 
difficile de s'avancer j foit dans la pro- 
feffion des armes , foit dans l'Etat 
éccléfiaftique. Après bien des délibéra- 



(0 Elle éioit fille a*an Chevalier Baroncf 
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fions f il réfoiuc de tenter fortune à la 
guerre. Comme TAngleterre étoic alors 
en paix ^ il nepouvoic s'employer qu'au 
fervice des Etrangers. 11 forma donc 
le deflein d'eflayer fon courage fous les 
Enfeignesde Guftave Adolphe^ Roi de 
Suéde, qui étoit entré en Allemagne 
les armes à la main , & qui avoir rem- 
poné les plus éclatantes viâoires. 
Cromwel vint à Londres pour faire les 
préparatifs de fon voyage. 11 trouva le 
moyen de s'introduire auprès de Jean 
Williams, Evêque de Lincoln, qui par- 
vint depuis à l'Archevêché d'Yorck. 
Ce Prélat , qui étoit très-puiflfant à la 
Cour, fit un très-bon accueil à Crom- 
wel , le traita comme fon parent Qa) ^ 
& promit de lui rendre fervice. En effet 
quelques jours après il le préfenta au 
Roi qui lui fit préfent d'une riche 
médaille j & lui donna deux lettres 
de recommandation , l'une pour le 
Roi de Suéde, & l'autre pour le 
Prince d'Orange. 

Crom el qui avoir deffein de vifiter 
toute la Hollande , avant que de partir 
pour l'Allemagne , fe rendit à la Haye^ 



(a^ Nous avons vu que le véricable nos» 
4e Êumlle dç Cromwel ftoic \PiUiains, 
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où le Prince d'Orange le reçue d^une 
manière très -obligeante. On prétend 
néanmoins que le Prince aprçs avoir lu la 
lettre que le Roi d'Angleterre lui avoit 
écrite en faveur de Cromwel , fe tourna 
vers fes Couïtifans, & leur dit: « Le Roi 
» me reco^imande un homme dont l'air 
» ne me revient point, lia toute la mine 
» d'avoir l'efprit enclin aux brouilleries 
» & aux diffenfions ; cependant j'aurai 
>î égard à la recommandation de Sa 
» Majefté. » Huit jours après l'arrivée 
de Cromwel à la Haye , on apprit que 
Guftave Adolphe avoit été tue de deux 
coups de piftolet en commbattatit contre 
les Impériaux dans les campagnes de 
Lutzen. Cet événement donna lieu de 
croire à Cromwel , que la providence 
ne le deflinoit pas aux emplois mili- 
taires, mais à l'Etat Eccléfiaftique. Dans 
cette idée , il alla à Leyde pour s'tntre- 
lenir avec les plus habiles Profefleurî 
de cette Ville. Il les étonna par fon 
érudition , de forte que tous les 
Sa vans difoientquel'épéeétoitfort biea 
au côté de ce Gentilhomme , mais que 
la Bible lui fiéroit encore niieux entre 
les mains. Cependant commeon fçavoic 
les raifons qui avoient engagé Crom- 
"Wel à quitter' pour quelque ccms 
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l'Angleterre , il étoit fâché de ne 
retourner en fon pays que comme 
Théologien, après être parti dans 
l'équipage de foldat. 

Tandis que Cromwel étoit à Rot- 
terdam , un neveu du Duc de Weimar^ 
qui commandoit l'armée Suédoife en 
Allemagne, offrit de lui faire avoir un 
emploi honorable auprès de fon oncle, 
s'il vouloit aller fervir fous lui ; mais 
Cromwel , qui ne voulut pas jrefler 
long-tems hors d'Angleterre • ne jugea 
pas à propos d'accepter le parti qu'on 
lui propoloit. D'ailleurs il craignoit que 
les armes Suédoifes n'euflfent plus le 
même fuccès après la mort clu Roi 
Guftave. 11 rehifa encore des offres 
avamageufes qui lui furent faites par 
le Duc de Lunebourg , Allié des 
Suédois. Enfin il fe détermina à fervir, 
en qualité de Volontaire, fous Frédéric 
Henri Prince d'Orange, qui le recom- 
manda au Colonel Puifenvador. Crom- 
wel fe trouva à l'ouverture du fiege - 
de Rhinberg , & à quelques autres 
expéditions qui lui fournirent les 
moyens de fignaler fji valeur. Le Comte 
de Bcrg qui étoit atî fervice des Hollan- 
dois , après s'être révolté contre les 
Efpagnols ; tâcha de l'attirer da^s fon 
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Régiment, & lui offrit une place 
d'Enfeigne. Quelques Anglois exhor- 
tèrent Cromwel à accepter cet emploi. 
Je ne puis , leur répondit-il , nu détermi^ 
ner à fervir fous une rebelle^ 

Cromwel s'étant embarqué pour 
retourner en Angleterre , effuya une 
furieufe tempête* Lorfqu'il fut arrivé à 
Londres , il dit à plufieurs perfonnes , 
« que félon les voies ordinaires de la 
» Nature il devoit périr ; mais qu'aflii- 
» rément le Ciel Tavoit voulu réferver 
» pour quelque grande œuvre, & ce 
» fut là effedivement ce qu'il crut 
» toujours ou ce qu'il fit femblant de 
» croire. » Cromwel ne refta à Londres 
que peu de jours. Il partit pour Hun- 
tington , vendit une (tf)Brairerie, dont 
il tiroit fon plus grand revenu , loua fa 
maifon &un fonds de terre qu'il avoit 
affez près de la Ville ; & après avoir 



Ça) La mère de Cromwel avoit acheté une 
Braflerie qu'elle fiiifoit valoir , & qui lui rap- 
porœii beaucoup. Voilà pourquoi quelques 
Hiftoriens ont écrit qu'il étoit fils d'un 
Brafleur j mais jamais la mère de Cromwel 
ne brafTa de la bière : elle avoit remis fa 
braflerie à des gens qui lui ea rendoieat 
compte* 
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dinfi ramafle quelque argent , il retour- 
na à Londres avec le defleinde s'avan- 
cer dans l'Etat Eccléfiaflique , par la 
proteâion de Williams , qui venoit de 
pafler deTEvêché de Lincoln à TArche- 
vêché d'Yorck. Cromwel employoit 
toute fon adrefle à féconder la bonne 
volonté de fon Protefteur. 11 ne man- 
quoic pas une feule fois d'aflîfter aux 
prières qui fe faifoienc le matin & le 
loir dans la Chapelle du Roi. Au fortir 
delà, il diftribuoit quelques légères 
aumônes y & recommandoit aux pau- 
vres, d'un ton aflez haut pour être 
entendu , d'avoir foin de prier Dieu 
pour Sa Majeflé : il efpéroit par cette 
apparence de dévotion , fe frayer une 
route aux premières dignités de 
TEglife ; mais l'Archevêque de Can- 
corberi qui étoit tout-puiifant à la Cour, 
renverfa bien-tôt toutes ces belles efpé- 
rances. Ce Prélat avoit de perpétuels 
différends avec celui d'Yorck pour les 
intérêts de leurs fieges ; car ils préten- 
doient tous deux à la Primatie d'An- . 
gleterre, & il étoit impoifible qu'une 
pareille prétention ne caufât de la 
jalouHe entre eux. L'Archevêque de 
Cantorberi , ayant intérêt d'empêcher 
que celui d'Yorck ne multipliât le nom- 
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de fes créatures, vint a bout de faire 
chaffer Cramwel, fous prétexte qu'il 
avoit embrafle le parti des Puritains , 
Sefte odieufe à la Cour d'Angleterre. 
Il -eft facile de juger quel fut l'acca- 
blement de Cromwel , lorfqu'il vit les 
projets de fon ambition entièrement 
détruits. Son dépit lui fit concevoir 
les deffeins les plus outrés.* Tout^ ce 
qu'un vifreflentiment eft capable d'inf- 
pirer à un homme aufli fier auffi vio- 
lent qu'il l'étoit , lui pafla par l'efprit , 
& il fe propofa de fe vçnger de l'Ar- 
chevêque de Cantorberi & de toute la 
Cour. Ces premiers mouvemens de 
haine & de vengeance furent comme 
les femences de tous les troubles & de 
toutes les divifions qu'il caufa dans la 
fuite. En effet , fe voyant contraint de 
mener une vie retirée , il s'enfonça tout 
de nouveau dans l'étude. Les ouvrages 
auxquels il s'attacha davantage , furent 
ceux de Georges Buchanan Ecoffois , 
& de Thomas Hinfborne Anglois , 
, parce que ces deux Auteurs ont écrit 
avec le plus d'emportement contre l'au- 
torité des Rois , & ont entrepris de juf- 
tifier les révoltes des peuples contre leurs 
Souverains. La ledure de ces ouvrages 
ne fervit pas peu à nourrir & à fortifier 
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Tes fencimens qu'il avoit déjà dans 
le cœur. Plein des pernicieufes maximes 
qu'il avoit puifées dans les écrits de ces 
Auteurs féditieux , & animé de fa 
propre paffion, il voulut écrire auffi lui- 
même contre le Gouvernement de l'An- 
gleterre , où tout commençoit déjà à 
être bien brouillé pour les raifons que 
je vais dire. 

Charles I. voulant maintenir la tran- 
quillité dans fes Etats,réfolut d'accorder 
les Anglois & les Ecoflbis au fujet de 
la Religion» Pour y réuflîr, il fit en qua- 
lité de Chef de(tf ) l'Eglife quelques 
réglemens dont il ordonna l'obfervation 
à ks Sujets des deux Royaumes ; mais 
les Puritains (b^ dont le parti étoit très- 
puiflant en Ecoife , ne voulurent point 
le foumettre à ces réglemens , fous pré- 
texte que le Roi fongeoit à rétablir le 
Papifme & les fuperftitions Romaines. 
Charles I. tenta toutes fortes de moyens 
pour engager les EcofTois à fe confor- 
mer au dcffein qu'il avoit d'établir l'uni- 
formité de Religion dans fes différens 

(a) On fçait que le Roi d'Angleterre ♦eft le 
chef de la Religion dans fes Etats. 

(h) Ils faifoieat profcflion de fuivre le pur 
Evangile , & ne vouloient point reconnoître 
la Hiérarchie Eccléfiaftiquc. 
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Royaumes; mais les Prélats d'Ecofle 
ne voulurent pas d'abord fe prêter à des 
vues fi raifonhables , par la crainte 
qu'ils eurent qu'on les crut dépendans 
des Evêques d'Angleterre» Cependant 
quand on leur eut fait entendre que le 
projet des Puritains écoit de commen- 
cer par abolir les cérémonies de l'Egli- 
fe , & d'anéantir enfuite l'Epifcopat , 
alors ils ouvrirent les yeux , & rélblu- 
rent de recevoir la Lithurgie Angli- 
cane. On tint à ce fujet une conférence 
dans i'Eglife de Glafcou , & on corn- 
nncrçi par prouver que l'Epifcopat 
étcit d'initiciuion divine. Tous les Pu- 
ritains qui fe trouvèrent préfens , vin- 
rent à bout de rompre la conférence 
par leurs cris & par leurs menaces. Pour 
agir félon leurs principes , ils dégradè- 
rent tous les Prélats d'Ecofle, Us pu- 
brierent un livre contre la Cour & 
contre l'Archevêque de Cantorberi , 
qu'ils regardoient comme le principal 
auteur du (a) Règlement dont j'ai par- 

( j ) Voici ce que contenoit ce Réglemeac. 
i*. Que tout le monde recevroir la commu- 
nion à genoux, i**. Que les Miniftres , 8c ea 
leur abience , les Sages-femmes baptiferoient 
dans les maifoas particulières > quand les ea*- 
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lé ; & pour qu'on ne pût douter de 
leur révolte , ils firent cntr'eux une 
Ligiie qu'ils appellerent le Covenant , 
par laquelle ils le promettoient une af> 
fiflance mutuelle» & une fidélité invio- 
lable , & ceux qui la fignerent , prirent 
le nom de Confédérés. Us s'engagèrent à 
deux chofes qu'ils jurèrent d'obferver 
religieufement. La première étoit de 
ne plus reconnoître les Evêques , & de 
retrancher du culte divin toutes les cé- 
rémonies Anglicanes & Romaines fans 
exception; & la féconde, de ne lire 
ni garder aucun livre de la Lithurgie 
que l'Archevêque de Cantorberi avoit 
faite , & de tenir pour exécrable tout 
ce qui y étoit contenu. 

Charles I. ayant appris ce qui fe paf- 
foit, réfolut de punir l'infolence des 
Ecofibis ; mais venant à réfléchir fur 
les maux qu'entraîne une guerre civile , 
il iugea à propos d'employer encore 
une fois la douceur pour ramener les 



£ins feroient en danger de mort. j*. Que les 
Evêques impoferoient les mains aux enfans 

?ui îeroient en âge de raifon. 4°. Que les 
afteurs porteroient TEuchariftie aux mala- 
des. 5*^. Que Ton célébreroit en Ecoffe toutes 
les Fêtes que TEglile AngUc;^ folemnifoit. 
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rebelles à leur devoir. 11 fie de nouvel- 
les propqfidons, & offrit de fupprimer 
la Lithurgie & les articles qui avoient 
fi fort révolté les Puritains : mais tout 
cela fut inutile , car les Confédérés vou- 
loient qu'avant toutes chofes on abolît 
l'Epifcopat ; mais le Roi bien loin d'y 
confentir déclara hautement , que pré^ 
tendre lui ôter les Evêques , cétoit vouloir 
lui ^ couper le bras droit. Il fallut' fe dé- 
terminer à porter la guerre en Ecofle. 
Le Roi fut obligé de faire des emprunts 
confîdérables , & les Evêques d'Angle- 
terre , en faveur defquels Charles alloit 
combattre , firent les derniers efforts 
pour lui fournir l'argent dont il avoit 
befoi». Il n'y eut que les habitans de 
Londres qui ne voulurent point entrer 
dans cette contribution , difant qu'elle 
étoit inufîtée , fuperflue , dangereufe , 
& qu'elle ne fe pouvoit faire fans les 
ordres du Parlement. Ils affichèrent 
même des placards où cette guerre étoit 
nommée le Tournoi des Evêques , & on 
appelloit le Roi , le Chevalier de VAr^ 
chevêque de Cantorberi s mais tous ces 
Ecrits infolens n'empêchèrent pas Char- 
les I. de pourfuivre fon projet. Il eut 
bien-tôt deux armées prêtes à partir. 
Celle de mer , compofée de neuf mille 
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hommes , prit le chemin d'Ecofle , fous 
la conduite du Duc d*Hamilton. Uar- 
mée de terre, qui etoit a peu près auflî 
nombreufe , &que le Roi vouloit com- 
mander en perfonne, eut fon rendez- 
vous à Yorck , & le Comte d'Arondel 
en fut le Lieutenant Général. Pendant 
ce tems-là le Marquis de Huntley & le 
Comte de Nifdeley , qui étoient pres- 
que les feuls^ Seigneurs Ecoflbis qui 
fuflent demeurés fidèles au Roi , le- 
voient des troupes dans leur pays pour 
le fervice de fa Majefté ; de forte que 
tout fe difpofoit à une guerre des plus 
fanglantes , car les Ecoflbis faifoient 
auffi de leur côté de grands préparatifs. 
Ils choilirent pour Généraliffime de 
leur armée , Alexandre Lefley , & par- 
tagèrent leurs principales Frontières en 
trois Gouvernemens , dont la défenfe 
fut confiée aux Marquis d'Argile & 
de Montrofe , & au Colonel Monte. 
Cependant le Roi s'avança jufqu'à 
Barwick à la tête de fes troupes : les 
Ecoflbis campèrent aux portes de la 
Ville de Duns , de forte que les deux 
armées n'étoient féparées que par une 
petite rivière. Tout annonçoit une ba- 
taille , & aucun des partis ne fe preflbit 
de la livrer. Charles craignoit de s'en- 
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gager dans un combat qui pouvoic lui 
faire perdre un de fes Royaumes , & 
les Ecoflbis commençoient à envifager 
avec horreur les fuites funeftes de leur 
rébellion. Au lieu de combattre , on 
parla d'accommodement, Qiarles eut 
une conférence avec quelques Seigneurs 
EcofTois. Il les affura que, fans les 
affaires importantes qui demandoient 
fa préfence à Londres , il feroit allé 
lui-même tenir le Parlement en Ecofle > 
mais qu'il étoit prêt de nommer le 
Comte de Trankair pour faire cette 
fondion en qualité de Grand Commif- 
faire , avec la permiffion d'accorder aux 
EcofTois tout ce qu'ils pourroient defirer, 
à cohdition qu'ils mettroient bas les 
armes dans quinze jours , & qu'ils 
renonceroient par un aûe public à 
leur confédération. Les rebelles confen- 
tirent à l'Affemblée du Parlement ; 
mais ils demandèrent quelque tems 
pour délibérer fur la propofition qu'on 
leur faifoit de mettre bas les armes. 

Le Roi fe hâta de retourner à Lon- 
dres , pour appaifer xme fédition qu'a- 
voient excitée les apprentifs & les 
garçons de boutique. Ces mutins, qui 
étoient furieux contre l'Archevêque 
de Cantorberi , l'affiégerent dans fbn 

Palais i 
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Palais ; ( /i ) mais le Prélat qui avoit 
eu foin de fe pourvoir de quelques 
pièces d'artillerie , fe mit à couvert 
ae leurs infultes. N'ayant pu réufïïr 
de ce côté-là, ils coururent tous ar- 
més à l'Hôtel de l'Abbé Roffeti , Non- 
ce du Pape auprès de la Reine, Après 
avoir pillé fa maîfon , ils tuèrent 
plufîeurs de fes Domeftiques , & ne 
l'auroient pas épargné lui-même, s'il 
fut tombé entre leurs mains. Ils en 
vouloient au Nonce & à l'Archevê^ 
que , parce qu'ils croyoient que ces 
deux Prélats étoient d'intelligence pour 
rétablir la Religion Romaine dans la 
Grande-Bretagne- Le plus emporté 
des mutins ayant été pris, fut con- 
damné à être écart elé ; on exécuta 
l'Arrêt : mais il fallut prendre des 
précautions pour empêcher qu'on n'en- 
levât le criminel. 

Charles eut de nouveaux chagrins 
à eifuyer. Le Comte de Lawdun Ecof- 
fois , avoit été mis en prifon par ordre 
du Roi , pour avoir écrit au nom des 
Confédérés une lettre , dans laquelle 



(a) Le Palais de Lambeth qui eft fur le 
bord de la Tamife , vis-à-vis de Wice-HalK 
Tome IV. L 
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ils faifoient une delcripcion pathéti- 
que des maux qu'ils le plaignoient 
de foufrir. Ils fupplioient enfuite L'Ouis 
Xlil. à qui la lettre étoit adreflféej 
de les recourir promptement , & de 
leur accorder la proteftion dont les 
Rois de France avoient toujours hono- 
rés les Ecoffois. Cet écrit étant tombé 
par hazard entre les mains de Charles ^ 
il l'envoya au Parlement y & deman- 
da qu'on lui fit juflice des perfonnes 
qui en étoient les auteurs. Mais mal- 
gré les mouvemens qu'il fe donna 
pour faire condamner Lawdun , & 
déclarer les EcoiTois coupables de 
haute trahifon , le Parlement ne laif- 
fa pas de mettre le Comte en liberté, 
& de déclarer tous fes compatriotes 
innocens du crime dont on les accu- 
foit. Aufli-tôt après ce jugement^ les 
$leux Chambres écrivirent une longue 
lettre au Parlement d'Ecofle qui étoic 
alors affemblé à Edimbourg. On exci- 
toit les Confédérés à la révolte & à 
la guerre , en leur mandant « qu'il 
» y avoit un deffein formé contre 
^> la liberté des deux Nations , & 
X^ que fi ce deffein venoit à réulfir, 
V ils fcroient tous plus malheureux 
)p ^ue des efclaves \ mais qu'en fe 
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Royaumes dont le Parlement d'An* 
gleterre étoit garant. Les délibéra-- 
tions qu'on fit à ce fujet, tendoiènc 
toutes à la violence. Les uns étoient 
d'avis qu'on ufât de repréfailles fuF 
quelques Officiers du Confeil du Roi, 
& qu'on les envoyât prifonniers k 
la Tour ; mais on fe contenta d'aller 
tirer par force les Députés de leur 
prifon ; ce qui fut exécuté fur le champ 
avec de grandes acclamations de U 
part du peuple, 

' Les Ecoffois outrés de Tinfulte 
qu'on avoit fait à leurs Députés , 
perdirent le peu de confidératîori qu'ils 
avoient pour la perfpnne du Roi : 
ils firent paffer en Angleterre une arr 
mée de dix-huit mille hommes fous 
la conduite de Lefley , & répan- 
dirent dans la Ville de Londres plu- 
fleurs copies d'un Manifefte > où ils 
expofoient les motifs qui les obli- 
geoient à prendre les armes. Voici les 
ïaifons qu'ils allégoient pour juftifier 
leur démarche, ils prétendoient qu'on 
avoit arrêté leurs vaiffeaux dans tous 
les ports d'Angleterre & d'Irlande ; 
qu'il fe faifoit des préparatifs dans ces 
deux Royaumes , pour leur déclarer 
\^ guerre ; que la garnifon du Ch4» 
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tèau d'Edimbourg faifoic des forciez 
fur la Ville & fur les habitans , & 
que le Gouverneur difoit avoir or- 
dre d'en ufer ainfi ; qu'ayant envoyé 
à la Cour des Députes pour faire 
de très-humbles remontrances fur tou-» 
tes ces chofes , on avoir violé le droit 
des gens à leur égard ; enfin ils 
proteftoient devant Dieu qui voyoic 
leurs cœurs ^ qu'ils n'avoient point 
d'autres intentions en entrant dans le , 
Royaume que de fe joindre au très- 
Augufte Parlement d'Angleterre , afini' 
de défendre la Religion , le Prince 
& le Gouvernement > contre ceux qui 
abufoient du facré nom de. Roi , 
pour accomplir leurs pernicieux def- 
feins; 

11 n'étoit pas facile de remédier aux 
maux qui alloient fondre fur l'Angle- 
terre, tant les efprits paroiflbienc dif- 
pofés à la révolte. Ce Royaume fef 
trouvoit alors divifé en quatre partis^ 
Le premier étoit celui du Roi , & ceux: 
qui le fuivoient furent appelles les Ma-^ 
lignans , d'un mot, qui, en vieux lan- 
gage Normand fignifie les mal inten-» 
tionnés. Le fécond étoit celui du Par-* 
lement , & ceux qui s'y attachèrent y 
furent nommés Parlementaires, Lé troi-* 

L iij 
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fieme étoic celui des Puritains ', ainfî 
nommés , parce qu'ils faifoient pro- 
feflîon de luivr'e la fainte Ecriture à 
la lettre & toute pure , tant pour la 
Foi, que pour les mœurs, afpirant, 
difoienc-ils , à une perfeâioii plus gran- 
de que celle des autres Réformés. 
Enfin le quatrième parti étoit com- 
pofé de ceux qui fe nommèrent eux- 
mêmes Indépendans. lis vouloient tenir 
le milieu , foit en matière de Reli- 
gion , foit dans les différends qut 
troiibloient l'Etat. Ce dernier parti 
étoic le plus nombreux ; car on y 
voyoic tous ceux qui étoient pourfuivis 
par leurs Créanciers , ou qui cher- 
choient a faire fortune , toutes les per- 
fonnes qui avoient Tefprit Républi- 
cain , & qui ne pouvoient fouffrir la 
fplendeur des Grands ; ces génies in- 
quiets & turbulens , qui fe dégoûtent 
d'une vie toujours égale, & qui fe plai- 
fenc aux Révolutions ; en un mot , tous 
ceux qui efperent trouver leur avanta- 
ge dans la confufion des affaires & 
dans le bouleverfemcnt des Etats. 

Ce fut dahs ce dernier parti que 
s'engagea Olivier Cromwel qui s*exer- 
çoit au fond de fa. retraite à jouer un 
jour avec fuccçs le rôle de rebelle. Il 
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compofa & fit paroîcre un livre inti- 
tulé la Samarie yingloi/e. Cet ouvra-^ 
ge n'étoit autre chofe* qu'une appli- 
cation perpétuelle qu*il faifoit au Roi 
& à toute fa Cour , de ce que l'An- 
cien Teftamcnt dit du règne d'A- 
chab. Il eut foin d'y mettre tout cci 
qui a jamais été inventé de plus odieux 
contre l'autorité des Rois. Les trou- 
bles qui agitoient alors le Royaume^ 
donnèrent à cet ouvrage une célébri- 
té qu'il n'auroit jamais eue dans des 
tems plus tranquilles. Cromwel nori 
content d'avoir irrité le parti à^s 
Royaliftes , voulut encore les animet' 
tous les uns contre les autres , afin 
d'exciter des brouilleries auxquelles il 
fut impoflible de remédier. Dans cettd 
vue , il fit un fécond livre , cômmd 
pour repondre.au premier , qu'il in-^ 
titula U Prothée Puritain. 11 y traitoid 
d'une manière très-injurieufe les deuj^ 
Chambres du Parlement , & les Sede^ 
oppofées à la Royauté & à l'Epifco- 

Î>at. C'eft ainfi qu'il écrivoit contre 
a propre Sefte , afin de mieux allu- 
mer le feu de la rébellion. 11 ne man-» 
qua pas de répandre dans le Public, 
que cet ouvrage avoit été compofé par 
les partifans du Roi^ afin d'agir contre 

L iy 
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ce Prince les Puritains & les Parle- 
mentaires. Cet indigne artifice ne 
réuffit que trop bien. 

L'armée d'Ecdffe marchoir toujours^ 
& arriva fur les bords de la rivière 
de Tyne quelle réfolut de pafler. 
Le Vicomte de Stafford , Vice - Roi 
d'Irlande , qui commandoit les trou- 
pes du Roi , ne put s'oppofer au pat 
îâge des Ecoffois. Ceux-ci battirent 
ks Royaliftes , & fe rendirent maîtres 
dits Villes de Newcaflle & de Durham^ 
dont' ils changèrent les gornifons* 
Charles ayant appris ces fâcheufes 
nouvelles , fe rendit au Parlement , 
& répréfenta aux deux Chambres 1*0- 
bligation où elles étoient de fécourir. 
promptement le Royaunie. L'Orateur 
des Communes répondit au Roi qu'il 
Je prioit de confidérer quelle étoic 
la véritable feurce des troubles dont 
l'Etat étoit agité, & de reconnoître 
que tous ces malheurs ne feroient point 
arrivés , fi , félon les loîx fondamenta- 
les du Royaume , il n'eût pris confeil 
que de fon fidèle Parlement. Il décla- 
ra que toute rAflemblée étoit dans; 
la difpofîtion de fervir fon Souverain^ 
& d'obliger les Ecoffois k s'en re- 
tourner chez eux i mais il ajputa que 
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cette affaire pouvant aller loin entre 
les deux Nations ^ il paroiflbit néceA 
faire pour l'union des trois (a) Ro- 
yaumes f que le Roi révoquât la claufe 
du terme auquel le Parlement dévoie 
finir f & qu'il donnât aux deux Cham-* 
hres le pouvoir de demeurer aiTem-^ 
blées autant de tems qu'elles le trou* 
veroient à propos y pour difliper peu 
> à peu tous les nuages , & ôter aux 
faâieux le prétexte àck plaindre > que 
le Parlement n'eut pas auez duré pour, 
féconder les bonnes intentions du Roi* 
La conclufion de cet artificieux diP 
cours , fut qu'encore que les matières- 
dont il s'agiilbît alors ^ fuflent aflez 
déiàgréables pour ôter aux Députés 
l'envie de s'y appliquer long-tems ^ 
néanmoins lezeie qu'ils avoient tous^ 
pour le repos de la Patrie ^ feroit le 
principal motif qui leur feroit abréger* 
leurs féances & hâter leurs délibéra-- 
tions ; enforte que cette liberté que le^ 
Parlement demandoir , de demeurer 
aflemblé aufli long-tems que les Dé- 
putés le jugeroient à propos , ne 
ferou pas tant un Privilège qui aug- 
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menteroit leur puiffance , qu'une pré- 
caution qui affureroic davantage les 
intérêts de TEtat. 

Charles qui défiroit ardemment de 
voir les Ecoffois hors de TAngle- 
terre, eut la foiblefle de confentir à 
la continuation illimittée du Parlement. 
On en paffa fur le champ un afte 
authentique, auquel le Roi foufcri- 
vit. H figna ainfi TArrêt de fa mort ; 
car ce Parlement perpétuel foripa con- 
tre Tautorité Royale mille entreprifes. 
audacieufes , qui fe terminèrent par 
la plus terrible cataftrophe. Il eft vrai 
que le Parlement , fuivant fa pro- 
mefle , * engagea les Ecoffois à s^&Oi 
retourner chez eux ; mais le Roi ne 
fut pas plutôt délivré des ennemis 
du dehors , qu^il vit ceux du dedans 
fe foulever par les mêmes motifs &. 
avef les mêmes deffeins; 

Les Anglois voyant que Charles pa- 
jjoiffoit fortement attaché au parti des 
Evêques , réfolurent d'abolir TEpifco- 
pat ^ ils commencèrent par infulter en 
toute ocçafion les Prélats les plus ref- 
pedables* Ceux-ci fe trouvant tous les 
jourj. expofés à la fureur de la plus vile 
populace , furent contraints de demeu- 
lor çhçî5 eux pour leur fureté ; mais la 



d» Confpiratïonf en AtigUiern. %$i 
Chambre baffe qui étoic prefque tou-. 
te compofée de Prelbkeriens , exagé- 
ra tellement le refus que faifoient les 
Prélats de revenir prendre leurs pla- 
ces au Parlement , qu'on les enferma 
tous Qa) dans la Tour de Londres^ 
Charles de fon côté veut faire arrê- 
ter cinq Députés de la Chambre baP 
iè qu'il accufoit de cabaler contre^ 
l'Etat^ Voyant qu'on refufe de les^ 
lui livrer , il fe rend au Parlement 
pour les enlever de force ; ne les y 
ayant pas trouvés , il envoyé faifir 
leurs papiers , fur lefquels on les con- 
damne à mort f comme ennemis dir 
Gouvernement & perturbateurs da 
jepos public^ 

. Cette démarche hardk Tut commer 
le fignal de la guerre civile. La Cham- 
bre des Communes ne manqua pas de 
crier qu'on violoit fes privilèges , & le 
peuple venoit en foule ayx portes de 
Wite-hall pour demander la paix au. 
Roi , comme fi ce Prince étoit Tauteur 
de tous les troubles. Charles , pour fe 
délivrer des clameurs d'une populace 
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infolente ^ fie placer des Gardes et» 
dehors du Palais. Quelques féditieux. 
s'étant un jour opiniâtres à luivre le 
carroffe du Roi , on ne put fi bien 
faire en les repouffant y qu'il ja'y ea 
eut quelques-uns de blelfés. Il n'en. 
feUut pas d'avantage pour exciter les 
efprits à la. révolte; On entend auflî- 
tôt crier aux armes. La Ville fe can- 
tonne ; chaque quartier place^ des. 
corps de Gardes. & des fentinelles 
au coin des rues ;. les paffants qui- 
ofenc crier y TAve U Rai , courent 
rifque de la vie , & tout annonce la 
guerre entre, le Sojuvexain. & fe& 
Sujets;. 

Charles ayant repréfenté au Parle- 
ment les dangers où ces tumultes 
populaires expofoient fa perfonne ^ 
demanda un Régiment de deux mille 
hommes pour fa garde ; mai^ les deux 
Chambres refuferent d y confentir , à 
moins qu'on ne tranfporrat dans la 
Tour de Londres toutes les munitions 
qui étoient dans les magafins de la Vil- 
le de HuU. Le Roi. qui fentit bien 
qu'on vouloit le mettre hors d'état de 
faire prendre les armes à fës partifans. 
^n. cas de befoin , n'eut garde d'accep- 
té cette condition. Alob la divifioci. 
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éclata route entière entre le Koi & le 
Parlement. Ju(qties-la Charles ne s'étoit 
armé que de menaces , & le peuple de 
remontra«ces. Les deux partis commen- 
cèrent à fe fortifier & à agir Tun contre 
l'autre. Pour attaquer Charles par Ten 
droit feniible^ le Parlement fit arrêter & 
conduire a la Tour de Londres Guil--* 
laume Lawd Archevêque de Cantor- 
beri , & Mylord Stafibrd , Vice-Roi 
d^rlande. Le plus grand crime de ceS' 
deux Seigneurs étoit d'être fortement; 
attaché à leur Souverain : cette fidélité 
coûta la vie au malheureux Staflford.. 
11 fut accufé d^ avoir exercé un pouvoir 
arbUrain m Irlande ^ Sy avoir fait des 
levées extraordinaires d! argent , Savoir 
nmlu porter le Roiàfejervir des Irlan^ 
dois pour abattre le parti des Puritains* 
en heojfe , Su pour ces crimes vrais ott 
iâppolés f on le condamna à perdre la 
tête fur un écha&ud. 

Selon les Loix d'Angleterre & les 
privilèges des Pairs , on ne pouvoir exé- 
curer cet Arrêt que le Roi ne Teuc 
figfié, Charles refu(a de foufcrire à cet-- 
ee condamnation ; il déclara néan^- 
ixK>ins qu'il vouloit bien par condefcen* 
dance pour la Chambre haute, priver 
Je Vice-jglci de umtes im char|^es ^ £c 
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Veloigner pour jamais delà Cour. Mais 
les Communes demandoient fa mort 
avec une opiniâtreté inflexible , & on 
publioit que tous ceux qui oferoient s'y 
oppofer , fer oient regardés ccmme 
complices du coupable. Charles de- 
manda quelques jours pour fe détermi- 
ner. 11 éprouva toutes les peines que 
fouffre une ame généreufe , lorfqu'elle 
k voit contrainte de facrifier un inno- 
cent. Quelques membres 4u Confeil , 
& entr'autres l'Evêque de Londres „ 
voulurent perfuader au Roi qu'il étoit 
de la prudence d'abandonner un parti- 
culier pour le bien public, yous ne les 
connoijfei'pas y répondit le Prince au 
Prélat : la,' foiblejje que vous me confeil' 
U[ nefervira qu*à les rendre plus info^ 
kns y & croyez-vous qu* après leur avoir, 
abandonné la tête quils demandent , la 
votre & la mienne foient en furetL 
Pendant ces conteftations , on vint 
apporter au Roi un billet , par lequel 
k hialheurcux StafTord fupplioit fon 
Maître , avec les termes les plus pref- 
fents , de permettre qu'il fut vidime 
de la Patrie, l^ous voye^ , dit alors le 
Roi , quà ejh plus généreux que nou^ 
Eh ! bien il faut céder à la fureur du 
ftuple s mais , Grand Dieu q^ii nous 
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jugerei tous, continua-t-il avec un grand 
ibupir , vous êtes témoin que je fuis inno' 
cent de cette injufte mort. Charles fit 
encore des tentatives pour fauver un 
homme qui lui étoit cher : toutes fes 
démarches furent inutiles. Il fallut 
livrer le Vice-Roi à la fureur de fes 
ennemis. Scafibrd eut la tête tranchée ; 
mais fon fang n'appaifa pas les trou- 
bles de TAngleterre. 

Chai les ne put jamais fe pardonner 
la foibleffe qu'il témoigna en cette occa- 
iion ; il la regarda toujours comme la 
plus grande tache de f^ vie. Toutes les 
fois qu'il lui arrivoit quelque fâcheux 
accident , il avoit coutume de dire que 
c'étoit une punition de la lâcheté avec 
laquelle il avoit confenti à la perte d'uo 
de fes plus fidèles Sujets. Lorfque ce 
malheureux Prince fut conduit lui-mê^ 
me fur l'échafaud , il fe rappella la mort 
du Vice-Roi , & attribua l'horrible 
attentat qu'on alloit commettre contre 
la Majeflé Royale^ à la lâche condeA 
cendance qu'il avoit eue pour fon Par- 
lement. Il faut convenir pour l'honneur 
de Charles L que ce ne fut qu'avec une 
répugnance infinie , qu'il confentit à la 
perte du Vice-Roi d'Irlande. Cepen:- 
daii( s'il eut montré plus de fermeté e» 
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cette occafion, ilauroit peut-être fauve 
fort favori , & fe feroit garanti lui-même 
des malheurs qu'il éprouva dans la fui- 
te. Au relie , ce ne font ici que des con- 
jeftures ; car on ne peut fçavoir au jufte 
quel parti auroit pu prendre le Parle- 
ment , s'il eut trouvé de la réfiftanee de 
la part du Prince. Ce qu'il y a de cer- 
tain , G^eft que plus k Roi accordoit 
aux fadieux , & plus ils exigeoient de 
hii. Il fembloit qu'ils avoient dhs - lors 
, entrepris d'anéantir l'autorité Royale , 
ou de lui ôter du moins fes plus eflèn- 
fielles prérogatives. 

Ce n'étoit pas aSèz que FEcoffe & 
FAngletevre fe fuffent révoltées contre 
leur Roi. Il falloit encore que l'Irlande 
lui caufât de nouveaux chagrins ; de 
forte que le feu de Ja rébellion étoit 
allumé danisies trois Royaumes. Voici 
ce qui ddnna lieu à un de ces terribleS' 
cvénenfïens que le Fanatifme a coutume 
d'occafionner. Les Catholiques Irlan- 
dois fe voyant tous les jours perfécutés 
depuis rétabliflement de la Religioir 
Proteftante , perdirent enfin patience ^ 
& réfolurent de fe venger dés maux 
qu'on leur faifoit fouffrir. Ayant obte- 
nu du Roi la permiffion de s'aflembler 
àKilkeni dans la Province de Liniler ^ 
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fotts prétexte d'y régler quelques affai- 
res qui concernoient leur Religion , ils 
commencèrent à délibérer fur les mo- 
yens qu'ils dévoient prendre pour fe 
fouflraire à la tyrannie des Anglois. Un 
Avocat nommé Pedon , leur infinua 
que les Siciliens voulant fe délivrer dé 
la fervitude des François , avoient pris 
le parti de les maflacrer fans en épar- 
gner un feul. Il fut donc rélolu qu'on 
feroit le même traitement aux Anglois , 
& on ne tarda pas à exécuter cet horri- 
ble projet» Ils tinrent leur délibération 
fort fécrette, & fe promirent tous les 
Tins aux autres , de ne pas manquer à 
leurs engagemens. Au jour marqué ils 
tpmberent fur les Anglois , & en firent 
un Carnage épouvantable. Si €>n en 
veut croire un des ( ^ ) Hifloriens qui 
nous a donné la vie de Cromwel, il 
périt en cette occafion plus de cent tren- 
te, raille hommes. C'eft fans doute une 
exagération : mais ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que les Catholiques animés 
d'un faux zélé , fe portèrent aux plus 
affreux excès ; ils forcèrent les Châteaux,, 
brûlèrent les Villages, & mirent tout à 
feu & à fang. Qbux des Anglois qu'on 
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ne pafla pas au fil de Tépée , furenc 
pendus à des arbres , ou précipités 
dans les lacs & dans les-fleuves. 

Charles ayant appris ces triftes nou- 
velles , réfolut de faire le voyage d*Ir* 
lande pour châtier les féditieux. Il 
demanda des troupes au Parlenient qui 
refufa d'en accorder , craignant que le 
Roî ne les employât à fon retour contre 
les Parlementaires. Ce Prince fit alors 
une proclamation , par laquelle il invi- 
toit tous fes fidèles Sujets , & principa- 
lement la Nobleffe du Royaume , à 
prendre les armes , & à fé rendre auprès 
de lui à York , où étoit le rendez-vous 
de fes troupes. Le Parlement , pour em- 
pêcher Tenet de cette proclamation , 
déclara que tous ceux qui obéiroient 
au commandement du Roi , feroienc 
pourfuivis comme perturbateurs du 
repos public , & ordonna pat le même 
Afte , aux Gouverneurs des Places & 
des Provinces , de faire des courfes fiir 
eux comme fur les ennemis de l'Etat. 
Cela n'empêcha pas un grand nombre 
de Gentilshommes , & même plufieurs 
membres du Parlement , de venir join- 
dre^ le Roi ; de forte que ce Prince 
fe vit bien-tôt à la tête d*une armée 
de vingt mille hommes. 
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Charles s'avarça vers la Ville de 
HuU , qui étoit l'Arfenal le mieux four- 
ni du Royaume pour fe pourvoir de 
toutes les munitions néceUaires; mais 
le Chevalier Hocam qui commandoit 
dans la Place y en fit fermer les portes 
& refufa l'entrée au Roi. Cette démar- 
che audacieufe fut appiouvée du Par- 
lement. Charles fie venir de Tartille- 
riede Hollande , & fe diipofa à affiégcr 
la Ville de HuU. Les Parlementaires 
mirent aufli une armée fur pied , & 
nommèrent pour Lieutenans Généraux, 
les Comtes de Bcdford & de Pem- 
"broock. Us donnèrent la charge d'Ami- 
ral au Comte d'Eflex de Warwick , & 
le Comte d'Eflex fur élu Généraliffîme. 
Ce fut alors que Cromwel entreprit 
de faire fortune par la voie des armes. 
Il fe jetta dans la Ville de HuU , & 
exhorta les habitans à faire une vigou- 
reufe réfiftance. Cet homme fingulier 
qui n*âvoit qu'une médiocre connoil^ 
fance du métier de la guerre, fit en 
cette occafion tout ce qu'on auroit pu 
attendre des Capitaines les plus expé- 
rimentés , & on peut dire que ce fut lui 
qui empêcha la Place de tomber au pou- 
voir du Roi. En effet , Charles après 
avoir perdu beaucoup de monde , fut 
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contraint de lever le fiége & de fe reti- 
rer dans la Ville d'Yorck. Tandis que 
les deux partis étoient fous les armes , 
les Parlementaires firent des propofi- 
ti.ons qui ne pouvoient pas être accep- 
tées , à moins que Charles n'eut voulu 
le borner au fimple titre de Roi , fan^ 
en faire les fondions. On demandoic 
que les Officiers de la Couronne , les 
Confeillers d'Etat & les Gouverneurs 
des Places fuflent choifis par le Parle- 
ment, qui nommeroitauffi les Gouver- 
neurs des enfans des Rois; que les ma-' 
riages des Princes & Princeffes de la 
Maifon Royale , ne puffem fe conclure 
fans le confeiitement des deux Cham-* 
bres ; que les loix contre les Papilles , 
fuflent exécutées fans délai & fans 
exception ; que les Seigneurs Catholi- 
ques Romains fuflent exclus de la 
Chambre des Pairs , & qu'on leur ôtâc 
leurs enfans pour les élever dans la Re- 
ligion Proteftante ; que le Roi fuppri- 
mât la nouvelle Lithurgie ; qu'il fit une 
étroite alliance avec les Etats Gêné- 
raux des Provinces-unies & avec les 
Princes de la Religion. Proteftante , 
contre le Pape & tous ceux de fa com- 
munion. Le Roi renvoya les Députés 
fans leur donner fa réponfe par écrit , 
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comme ils la demandoient ; mais il leur 
déclara qu'il étoit déterminé à répan- 
dre jufqu*à la dernière goutte de fon 
fang pour la confervation de fes droits. 
Prefque ,tous les revenus du Roi 
furent arrêtés ; de forte qu'il ne lui ref- 
toit plus de fonds pour foutenir la guer- 
re. La Reine prit la réfolution de pafler 
en Hollande pour y engager fes pierre- 
ries & toutes celles de la Couronne ; 
mais le Roi reçut un fecours inefpéré 
qui le mit en état d'entretenir fes trou- 
pes. L'Univerfité de Cambridge témoi- 
gna rattachement qu'elle avoit pour 
fon Souverain , en lui envoyant une 
partie des richefles qu'elle tenoit de la 
libéralité des Rois. Charles alla auflî- 
tôt aflîéger la Ville de Glocefter ; mais 
il fut contraint d'abandonner cette 
entreprife pour aller au - devant du 
Comte d'Effex qui venoit au fecours de 
la Place. Lorfque les deux partis fe dif- 
pofoienr au combat , le Comte d'Har-» 
court arriva à Londres en qualité d'Am- 
bafladeur extraordinaire de France , 
ayant ordre du Roi fon Maître & de la 
Régente , de faire tous fes efforts pouy 
accommoder le Roi d'Angleterre avec 
Je Parlement. Plufieurs Gentilshommes 
quiavoiem accompagné rAmbafladeur 



à 
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à Londres , pafierent dans le Camp du 
Monarque Anglois , qui les combla de 
civilités & de careffes. Sur ces entre- 
faites , un parti des troupes du Roi 
ayant attaqué i'arriere-garde des Par- 
lementaires , le combat devint fanglanc ; 
les François confultant moins la pru- 
dence que leur courage , fe mirent au 
nombre des combattans , & firent des 
prodiges de valeur. Il en coûta la vie 
au Marquis de la Vieuville qui fiic tue 
Ctf) brutalement par le Colonel Kinfon. 
Les Parlementaires ne voulurent plus 
traiter avec le Comte d'Harcourt , Ibus 
prétexte qu'il étoit venu à Londres , 
moins pour y négocier , que pour four- 
nir du fecours à leurs ennemis. 

Après le départ de TAmbafladeur 
François , les deux armées e» vinrent 
aux mains proche de Newberye, On 
combattit de part & d'autre avec fureur: 
huit mille hommes réitèrent fur la 
place , & le nombre des morts fut à 



Qi) Le Marquis de la Vieuville s*opinii- 
rra à pourfuivre le Colonel Kiofon au'il avotc 
bleffé : mais il fut pris lui-même. Kinfon fii- 
rieux de {a bleffure , ayant aperçu le Marquis 
qu^on emmenoic prifonnier , lui paila fon 
epée au travers du corps. 
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peu près égal des deux côtés. Le Corn- 
ce d Effex entra dans Londres , de per- 
fuada aux habirans de cette grande 
Ville , qu'il venoit de remporter une 
viâoirc complette ; mais les deux' 
Chambres qux connoiflbient le vérita- 
ble état des affaires , ne s'applaudit- 
ibienc pas intérieurement. Le Comte 
d'EITex f a qui on attribuoit le peu de 
iiiccès qu'avoit eu l'armée des Parle- 
mentaires , fut contraint de donner fa 
démifllon , & on nomma à fa place le 
Comte de Manchefter. Penaant ce 
cemsp-là , Cromwel eut ordre d'aller 
punir les Univeriités de Cambridge <Sc 
d'Oxford qui avoienc témoigné beau- 
coup de zèle pour le Koi ^ & il ne 
s'acquita que trop bien (^a} d'une (1 
odieufe commiâion. 



(4f ) Cromwel loeeafei troupes dans tout 
les Collèges de rUniverficé de Cambridee • 
& il fit fervir les Salles Se les Chapelles d'é- 
curies. On rompit par (on ordre le nez 6c les 
ordlles des Scacuesdu Roi Se des Saints , pour 
les rendre ridicules. Les ibldats firent des 
cravates avec les furplis # Se des houifes de 
cheval avec les ornemens d^glife. On donna 
les éf rivières aux ProfeiTeurs » Se quelques- 

de bâton. Toute 
d'Oxford> 



uns furent aflbmmés à cou^ de bl 
la Bibiioibéquç de TUniverfité 
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L'expédition de Cromwel contre 
les deux Univerfités du Royaume , lui 
valut une récompenfe aufli confidérable 
que s'il eut remporté quelque viftoire 
'éclatante. On le fit Lieutenant-Géné- 
ral des troupes parlementaires , & il 
ne tarda pas à faire connoître qu'il étoit 
capable d'en bien remplir les fonâions. 
Charles avoit eu jufqu'alors de l'avan- 
tage fur fes ennemis ; mais il fèmbloit 
que le moment fatal de fa décadence 
eut été attaché à celui de l'élévation 
de/Cromwel. en effet, celui-ci ne fut 
pas plutôt à la tête des troupes , que la 
fortune commença à abandonner le 
parti du Roi , & à favorifer celui du 
Parlement. 

Charles fâchant que l'opinion qu'on 
avoit de fon inclination pour le PapiP- . 
me , lui faifoit fort grand tort dans 
l'efprit de fes Sujets , réfolut d'en éloi- 
gner le foupçon autant qu'il lui feroit 
poffible. Dans ce deflein il fit une dé- 



corapoféedc plus de quarante mille volumes 
^ oui avoient écé affemblées en plufieurs fiécles 
de divers endroits du monde , fut brûlée en 
un feul matin. Les foldats,en brûlant tous 
ces livres , crioient comme des infenfés , que 
iC^écoit le Papilme qu'ils anéaatinbienc. 

claration • 
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claration , par laquelle il ordonnolc à 
tous les Papiiles de fe retirer de fon 
armée. Cette démarche ne fervic qu'à 
affoiblir fon parti , en lui faifant perdre 
un grand nombre d'excellensfoldats. Il 
acheva encore d'irriter les Parlemen- 
taires , en ordonnant à (on Confeil de 
£aire le procès au Comte de Manches- 
ter. Ce Général du parti rebelle fut 
jugé coupable de haute trahifon , & 
comme tel , condamné au dernier 
fupplice; mais il étoit plus facile de 
porter un lemblable Arrêt , que de le 
mettre à exécution. Les deux Cham- 
bres regardèrent la condamnation de 
ce Seigneur comme un outrage qui 
retomboit fur tout le Parlement , parce 
que Manchefter étoit le Généraliflîme 
de leurs troupes. Tous les moyens 
qu'employoit Charles pour appaifer 
ou pour intimider les rebelles, ne, 
manquoient jamais de tourner à fon 
défavantage. 

Les chofes étoient dans cet état , 
lorfque le Duc de Lenox, qui étoit 
un des hommes les plus intelligens 
d'Angleterre , fe propofa de rétablir 
une parfaite union entre le Roi & le 
Parlcpient. Il ménagea une Conférence 
où les deux partis envoyèrent leurs 
Tome iK M 
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Députés ; on agita dans cette aflemblee 
l'affaire qui regardoit l'Epifcopat , & 
on fit à ce fujet un Règlement qui fut 
accepté des deux partis , quoique tres- 
préjudiciable à l'autorité Eoifcopale. 
Enfuite les Députés du Parlement 
demandèrent que les deux Chambres 
difpofaffent déformais des principales 
charges de la Milice , du gouverne- 
tnent des Places & de la Tour de 
Ix)ndres ; ce qui étoit l'unique moyen , 
difoient-ïls , de conferver l'Etat & la 
Religion : mais cette demande parut 
fi injufte aux Députés du Roi , qu'ils 
Ja rejetèrent auffi-tôt fans daigner 
feulement l'examiner. Cette conférence 
dans laquelle Cromwel fe fignala par 
fon efprit & par un grand extérieur de 
piété & de Religion, aboutit à rendre 
les deux partis irréconciliables. Charles 
indigné des proportions qu'on avoic 
eu l'audace de lui faire , fe perfuada 
que le Parlement cherchoit à le détrô- 
ner; c'eft pourquoi ilréfolut d'employer 
la force des armes pour maintenir fon 
pouvoir. 11 déclara donc aux deux 
Chambres qu'il étoit déterminé à défen- 
dre les droits qu'on lui difputoit , & 
à faire fentir aux Anglois , qu'il étoit 
leur Souverain. 



^ Confpir allons en /In gUterrt. 2^7 
Les Parlementaires voulant qu'on 
regardât le Roi comme Tunique auteur 
des diviHons fanglantes qui alloienc 
déchirer le Royaume, firent paroître 
plufieurs proteftations , dans lefquelles 
ils accufoient ce Prince de troubler la 
paix de l'Angleterre , & fe plaignoienc 
d'être réduits à défendre par la force 
les privilèges de la nation Angloife» 
Ce fut alors qu'ils accordèrent à Crom- 
wel une des places vacantes de la Cham- 
bre bafle, &qui lui fournirent par-là 
uo nouveau moyen d'afTouvir fon 
ambition & fa vengeance. Il eut le 
barbare plaifir de fatisfaire cette der* 
nicre paffion par la mo^rt de TArche- 
vêque de Cantorberi. Ce Prélat fut con- 
damné à perdre la tête fur un échafaud^ 
fous prétexte qu'il avoit voulu changer 
la Religion & le Gouvernement de 
l'Angleterre, & qu'il étoit caufe' de 
tous les malheurs qui depuis dix ans 
affligeoient le Royaume. Le véritable 
crime de l'Archevêque fut d'avoir mis 
obftacle à la fortune de Cromwel , 
lorfque celui-ci afpiroit aux dignités 
Eccléfiaftiques. Après l'exécution du 
Primat de l'Angleterre , il fut décidé 
par le Parlement , 1^. que , lorfqu'il 
mouriroit unEvêque ou quelqu'autrc 
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Bénéficier , on n'en mectroit point 
d autre en fa place. 2P. Qu'on éta- 
bliroit le Gouverriement Prefbitérien 
dans toutes les. Eglifes. 3^. Que les 
revenus des .Bénéfices vacans feroient 
unis au Domaine des Provinces où 
ils fe trouveroient fitués , pour être 
employés aux befoins du Royaume. 
Ce fut ainfî que Crojnwel , qui com- 
mençoit déjà à faire 'agir félon fes 
vues les deux Chambres du Parle- 
ment , vint à bout d'abolir TEpif- 
copat auquel on l'^voit empêché de 
parvenir. 

Charles ayant apforislamort de l'Ar- 
chevêqùede Cantorberi j[ & ae pouvant 
plus contenir fon jufte reflentiment ,• 
marcha contre les JParlementaires , & 
les joignit proche la Ville d'Edgehil 
dans le Comté de Warwâcî:. On en 
vint. bien-tôt aux mains , & le combat 
fut fanglant. Six'miïle hommes demeu^ 
rérent fur la place , & le nombre des 
morts fut à-'p^u-près égal de deux côtés; 
mais le Roi rejda maître du champ de 
bataille. La viâoire qu'il venoit de 
remporter , jeta l'épouvante dans plu- 
sieurs Villes , & les força à fe foumettre. 
Charles avança vers Londres avec 
fQ4î armée vi<3:oneufe. 11 pouvoir 
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aller fans obftacie jufqu'à Weftminftet 
pour diffiper le Parlement & fe rendre 
maître de fa Capitale. Mais la bonté 
de ce Prince le fit agir contre fes 
propres intérêts. Les deux Chambres 
lui envoyèrent des Députés C[wi lui 
repréfenterent d'une façon fi pathétique 
les maux que l'approche de les troupes 
alloic caufer dans Londres , & qui 
Taflurerent avec tant de proteftations 
du defir qu'avoit le Parlement de 
contenter fon Roi , que ce Prince 
touché de compaflion & trompé par 
leurs promeffes, fe retira à Windfor, 
6k les deux Chambres députèrent au 
plutôt . vers lui , félon la parole 
qu'elle^ en avoient donnée , pour lui 
propofer un nouveau projet d'accom- 
modement. 

Il ne furpaspoffîble de rien conclure^ 
parce que les deux partis ne vouloienc 
rien relâcher de leurs prétentions réci- 
proques ; ainfi il fallut continuer la 
guerre. Les rebelles , à la pérfuafion de 
Cromwel, allèrent afliéger la Ville 
d'YorcK , où le Roi tenoit ordinaire- 
ment fa Cour. Charles le mit en état 
de fecourir la place , & s'en approcha 
\ la. tête, de fon armée groflie de troiî» 
xjailk hommes que.Montrofe lui.avoic 

M iij 
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amenés d'Ecoffe. Les rebelles aban- 
donnèrent alors le projet d*affiéger 
YorcK , & réfolurent d'attaquer les 
Royaliftes. On ne fut pas long-tems 
fans engager le combat. Les deux 
armées qui étoient compofées chacune 
de vingt mille hommes , fe trouvant 
en préfence , commencèrent la bataille, 
qui fut aufli terrible qu'on le devait 
attendre de la haine réciproque des 
deux partis. Cromwel ayant été blefle 
au bras droit , fe retira fecrettcment 
pour faire bander fa plaie , & 
laiflfa le foin des troupes au Major 
Lamberth. Les Officiers & les Soldats 
s'étant apperçus de fa retraite, & 
n'en fçachant pas la caufe , com- 
mencèrent à reculer avec un peu de 
défordre. Les Royaliftes profitèrent 
de ce mouvement , & fe jetèrent 
fur les ennemis avec tant de fureur, 
qu'ils les enfoncèrent de toutes 
parts. 

Cromwel étant averti de ce qui fe 
paflbit, n'attend pas qu'on ait mis le 
premier appareil à fa bleflure. Il 
monte à cheval , & rencontrant le 
Comte de Manchefter qui fuyoit avec 
les autres , il le prend par le bras , 
en lui difant : Vous yous miprcm^^ 
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JUiloris Us ennemis ne font pas ou vous 
alle[ : il faut venir de ce côté ci pour les 
trouver. Ce Général piqué d'honneur par 
ce reproche, tourna bride & rejoignit 
fes troupes. Cromwel employa avec 
fuccès le refte de la nuit à raffembler 
les fuyards, de forte qu'à la pointe du 
jour , il revint au camp avec tous les 
Officiers & Soldats que la frayeur avoic 
difperfés. 11 harangua enfuite les trou- 
pes , & leur représenta qu'il s'agiflbit 
de faire triompher la Religion & la 
liberté, ou de perdre Tune & l'autre. 
Il leur infpira tant de confiance par fon 
difcoflirs , qu'ils ne foupiroient plus 
qu'après le combat. Ce qui acheva 
d'animer leur courage , fut l'arrivée 
d'un renfort que Cromwel avoir fait 
efpérer , quoiqu'il n'eût aucun lieu 
d'en attendre ; mais par l'effet d'un 
bonheur fmgulier , il arriva que trois 
mille hommes qui étoient du parti des 
Royaliftes , & pour lefquels on n'avoit 
pas eu aflez de raénagemens , paflerenc 
dans le camp des rebelles , & juftifierent 
la prédidion de Cromwel. Un fecours 
fi inefpéré pafla dans l'efprit des foldats 
pour quelque chofe de furnaturel , & 
leur infpira une confiance incroyable. 
Cromwel les voyant prêts à tout 

M iv 
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entreprendre , engagea ceux de fort 
parti à donner une féconde bataille. 
Après un combat fanglant qui dura 
trois heures , Tarmée de Charles fut 
entièrement défaite. Ce malheureux 
Prince fe retira dans la Ville d'Oxford, 
qui ne laifTa pas de lui ouvrir fes 
portes , malgré les mauvais traitemens 
qu elle avoit déjà effuyés de la parc 
des Parlementaires , pour avoir donné 
retraite au Roi. 

Le Prince Qa) Robert ayant tâché 
inutilement de difputer à Cromwel les 
reftes de la vidoire , alla avec le 
débris de fes troupes du côté ^e là 
Ville d'Yorck , qui fe rendit dès le 
lendemain aux Parlementaires. Le 
Roi voyant qu'il n'avoit plus aucune 
Ville en Angleterre où il pût faire, 
tranquillement fon féjour , prit des 
mefures pour fe retirer en Ecoffe ; 
parce que Montrbfe , qui jugeoit des 
autres par lui - même , Taffura qu'il 



( J ) Le Prince Robert étoit fils de Fré- 
déric V. Elefteur Palatin : celui-ci avoir 
cpoufé la Princeffe Elifabeth , fille de 
Jacques I. & fœar de Charles ; le Prince 
Robert employa plus d'une fois fon courage 
en faveur du Roi fon oncle. 
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y fcroic plus en fûrctc qu'en Angle- 
terre. Charles envoya devant lui ce 
Seigneur EcoflTois , afin qu'il lui 
préparât une retraite, & qu'il dilpolac * 
les compatriotes à lui accorder un 
afyle. 

Le Parlement ayant eu connoiflancc 
du voyage de Montrofe , donna une 
déclaration par laquelle ce /clé Roya- 
liftc étoit traité de perturbateur du repos 
public , d'ennemi de la confédération 
des deux Royaumes , & comme tel 
livré au premier qui le voudroit tuer , 
avec promcflTc de dix mille écus à 
quiconque apportcroit fa tête. Ce fuc 
Cromwel qui fuggéra cette cruelle 
Déclaration. 11 nourrilToit une haine 
mortelle contre Montrofe , qui Tavoic 
blcfle & mis hors de combat à la 
bataille d'Yorck. Le brave Seigneur 
EcoflTois eut le bonheur d'éviter tous 
les aflaflîns qu'on mit à fa pourfuitc: 
mais , après fon départ , le Roi fe 
vit prefquc tout d'un coup abandonné 
des Seigneurs qui avoient fuivi jul- 
qu'alors fon parti ; de force que ce 
Prince fe trouva dans la plus trifto 
fituation. 

Quoique les Parlementaires fuflTcnc 
triomphans , on ne laifla pas de mur* 
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murer a Londres concr'eux , au fujet 

du grand nombre de foldats qu'ils 

avoiei^t perdus à la bataille d'Yorck ; 

car il étoic demeuré fur la place huit 

mille hommes de leurs troupes. Un 

Député de la Chambre ne put s^empê- 

cher de dire à cette occafion que , s* Us 

rentportoient encore une viâoire Jembla^ 

ble f ils étoient perdus pour jamais. Ce 

propos s'étant répandu ; la populace 

& la Chambre des Communes firent 

éclater hautement leurs murmures , (e 

plaignant que les chefs de Tarmée ne 

ménageoient point affez la vie des 

hommes , non plus que les fommes 

immenfes qu'on employoit à lever des 

foldats, Cromwer qui voyoit bien que 

ces reproches tomboient fur le Comte 

de Manchefter, les appuyoit de fon 

mieux , afin de perdre ce Général 

à la place duquel il vouloir s'élever. 

En effet , il employa toutes fortes d'ar* 

tifices pour engager Manchefter à fe 

démettre de fon emploi , & il y 

réuffit. Comme il n'avoit pas encore 

affez de fervice pour demander le 

commandement des troupes, il le 

fit donner à Fairfax qu'il efpéroit 

gouverner à fon gré. 

Lq nouveau Général avoit appris le 
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métier de la guerre fous le fameux 
GuflaveyRoi de Suéde , qui rendic 
publiquement témoignage de fa valeur. 
I«a réputation qu'il s'étoit acquife ea 
Allemagne, détermina les deux Cham-* 
bres à lui donner de l'emploi dans leur 
armée , & k lui en confier enfuice le 
commandement. La première expé- 
dition de Thomas Fairfax ne fut pas 
heureufe. Il voulut affiéger Oxford 
ou le Roi s'écoit enfermé; mais on 
lui tailla en pièces une partie de 
fes troupes , & on le contraignit 
de s'enfuir honteufement. Ce mal- 
heureux fuccès ne fervit pas peu à 
rehaufler la gloire, de Cromwel , 
par la comparaifon qu'on faifoit du 
Général avec fon Lieutenant. En effet, 
celui-ci parcouroit le Royaume avec 
une rapidité étonnante, & toutes fes 
entreprifes étoient fuivies de la viftoire, 
Li plupart des Villes lui ouvroient 
leurs portes. Malheur à celles qui 
vouloient fe défendre : la réfiflaxice 
leur açtiroit les plus terribles châ- 
ciment. 

Cromwel, fous un extérieur de pic té, 
cachoit des foiblefles qui ne fo* t pas 
incompatibles avec la probité & l'hon- 
neur ; mais qu'on ne pardonne pas 

Mvj 
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à un homme qui affefte de pratiquer k 

Î)lus rigide morale. 11 aimoit depuis 
ong-tems la femme du Major Lam- 
berch ; & pour jouir tranquillement de 
fa maîtrefle , il avoit donné au mari le 
commandement des troupe^ fur II 
frontière d'Ecofle. Malgré toutes les 
précautions qu'il prit pour tenir cette 
intrigue fecrette , il eut le chagrin de 
la voir éclater. La Dame devint grofle, 
& ne chercha point à cacher fon état. 
Lamberth étant accouru à cette nou- 
velle , voulut faire du bruit ; mais il 
fut obligé de reconnoître comme étant 
à lui Qd) un enfant à la naiflance duquel 
il n avoit nullement contribué. Crom- 
wel avoit un rival dans la perfonne 
de Comte de HoUandt , Seigneur 
aimable , à qui fes agrémens & fa 
politefle donnoient une grande fupé- 
riorité fur un homme, tel que Crom- 
wel qui , jufques dans fa tendreffe ; 
avoit je ne fçais quoi de rude & de 
farouche. 

{a) Selon les Loix d'Angleterre , quand 
une femme devient groffe en rabfence de fon 
iTiari , quoiqu'il foit abfent depuis pluficurs 
années , fi pendant tout ce tems-là il n'eft 
point ibrci du Royaume , il faut qu'il fc 
fêconnoifle ^o\m père de Texi&nt. 
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La pa/Tion du Comte l'avoir attaché 
pendant quelque tems au parti dei Parle- 
mentaires; mais à la fin il pafTa au fervice 
de fon Roi, & entretint un commerce 
de lettres avec la femme de Lamberth , 
qui ne manquoit pas de Tinflruire de 
tout ce qui iepafloit parmi les ennemis 
de Sa Majeflé. Le premier avis que 
cette Dame donna à fon amant , 
regardoit le ificge de Colcheflcr , 
dont la con^miflîon fut donnée à 
Fairfax. Cettdii Place n'étoit pas trop 
bien fortifiée; mais le Roi ayant fçu 
le deflein des ennemis , fit travailler 
aux fortifications avec tant de diligence 
qu'elle fut en état de fe défendre , 
lorfque Tarmée des Parlementaires 
$*cn approcha. 

Les aflîcgcs' firent une belle réfiA 
tance , & ils auroicnt contraint les 
ennemis de renoncera leur entreprife, 
a H imilton qui venoit au fecours de 
la Place avec fix mille EcofTois , n*eût 
pas été battu par Cromwel dans le 
Comté deLancaftre, proche le bourg 
de Preflon. Auflî-tôt que la nouvelle 
de cette défaite fut arrivée à Col- 
cheflcr , les habitans prcflfés par la 
famine forcèrent le (jouverneur à 
capituler. Cromyel; pour fatisfaire 
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rhumeur vindicative d'ireton , fbn 
gendre, fit pafler par lesf armes (^a) 
deux Seigneurs Anglois , malgré les 
oppofitions de Fairfax. Celui-ci vit 
bien dès lors que, fous le nom de 
Généraliflîme , il n'avoit plus que 
l'ombre de l'autorité. 

En effet Cromwel le chagrinoit en 
toute occafion pour le dégoûter àxx 
commandement. Ce rufé politique 
voyant que les affaires fe brouilloient 
de plus en plus , & jugeant que la 
guerre devoit durer long-tems , com- 
mença à regarder l'armée comme un 
corps qui s'empareroit bien - tôt de 
toute la puiffance, & il réfolut de faire 
tout fon pofllble pour mettre dans fes 
intérêts les Officiers & les Soldats dont 
il avoit gagné l'ellime. Le moyen qu'il 
crut le plus fur pour réuffir dans ce 
deffein , fut de mettre la divifion 
entre l'armée & le Parlement. Il n'y 
réulîît que trop bien, & il eut encore 
l'adreffe de s'attirer les applaudit 

{a) L*un de ces Seigneurs s^appelloit le 
Baron de Luka> qui avoic donné un foufflec 
à Irécon , parce qu'il l'avoit entendu parler 
mal du Roi; Taucre écoit le Colonel Tille, 

Î[ui avoit été le concurrent d'Ireton dans tous 
es emplois qt^e celui- ci ayo^c briguéft 
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femens des deux Chambres , dans le 
tems même qu'il portait un coup mortel 
à leur autorité par rétablificment d'un 
nouveau Tribunal militaire , dont le» 
Juges , fous le nom d'agitateurs , 
décidoient les affaires que le Par- 
lement feul prétendoit avoir droit de 
terminer. 

Croitiwel avoît ignoré jufqu'alors 

lesliaifonsdela femme du Major Lam- 

berth avec le Comte de HoUandt. Il 

fut enfin inftruit que cette Dame le 

facrifioit à un rival , & qu'elle lui 

découvroit toutes les affaires dont on 

lui faifoit confidence. Sa vanité en fouf^ 

frit beaucoup ; mais comme il étoit plus 

tourmenté par l'ambition que par 

l'amour , il fe confola bien - tôt dans 

l'efpérance que la trahifon qu'on venoit 

de lui dévoiler , pourroit contribuer à 

fon aggrandiffement & à fa fortune. 

Dès ce moment il réfolut de ne plu5 

faire que des faufles confidences à fon 

infidelle maîrreffe, dans le deffein de 

tromper le Roi & de lui tendre des 

pièges à chaque inftant. Il écrivit donc 

à la femme de Lamberth qu'il alloic 

commander un corps d'armée fur les 

frontières d'Ecoffe , & que Fairfax 

deuxeurcroiten Angleterre» Charles fuç 
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auffi-tôt inftruic du prétendu projet de 
Cromwel , & celui-ci prit la route de 
Barwich pour foutenir la feinte de fon 
voyage. Le Roi trompé par cette rufe, 
fitjplulieurs détachemensde fes troupes, 
afin de renforcer les Places que Fair- 
fâx pouvoir affiégër , de forte que 
l'armée Royale fe : trouva par - là 
confidérablement affbiblie : alors Crom- 
wel fait une contre-marche , & vient 
fondre ïtir le Roi avec une rapidité 
incroyable. Charles ne " fe fauva de 
Naesby , où étoit fon camp , que par 
l'adreffe d'un de fes Valets de chambre 
qui mit le feu dans Tappartemènt qu'oc- 
cupoit le Roi. Le défordre que caufa 
Tincendie , donna le tems à ce malheu- 
reux Prince de s'échapper par la porte 
du jardin , où le Comte de Hollande 
Tattendoit avec des ' chevaux qui le 
menèrent ce jour4k nïéme à Oxford. 
Les troupes du Roi furent entièrement 
défaites , & il fe vit alors abandonné de 
tous ceux qui jufqu^alors lui avoient 
témoigné le plus d'attachement ; parce 
qu'il fe trouvoit hors d'état de pouvoir 
déformais récompenfer leurs lervices. 
Ce fut ainli que Cromwel fit fervir 
une intrigue amoureufe & la perfidie 
d'une maîtreffe, à la ruine du parti' 
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contre lequel il employa plus d'une fois 
rartifice & la force avec un égal fuccès. 

Charles ayant été averti qu'on vou- 
loir Tafliéger dans Oxford , & fcntant 
bien qu'il ne pourroit pas s'y défendre 
long-tems, réfolut d'en fortir & de 
chercher ailleurs un afyle. 11 ne trouva 
point d'autre reifource que de fe jeter 
entre les bras des Ecoflbis qu'il croyoit 
les plus traitables defes ennemis. Ce 
malheureux Prince envoya dont fecre- 
tement un Gentilhomme nommé Abu- 
iînham en faire la propofition au Géné- 
ral Lefley, qui affura l'Envoyé de 
Charles , que le Roi trouveroit en 
Ecofle non-feulement toute forte de 
fureté , mais encore tous les honneur» 
poflîbles. Sur cette affurance , Charles 
fortit d'Oxford couvert d'un bonnet à 
TAngloife qui lui cachoit le vifage, & 
portant une valife en croupe , comme 
s'il eût été Domeftique d'Abufmham 
qu'il fuivoit , il arriva fans péril en cet 
équipage au quartier des tcoflbis. 

Cependant la Ville d'Oxford fut 
aflîégée & contrainte de fe rendre aux 
Parlementaires. Ceux - ci irrités de 
Taffront que le Roi venoit de faire à la 
Nation Angloife, par la confiance avec 
laquelle il s'éioit mis eotre les mains 
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des Ecoffois , réfolurent de s'en venger, 
& de faire paffcr fa retraite hors du 
Royaume pour une abdication de 
la Couronne. Les deux Chambres 
firent donc publier que le Roi témoi- 
gnoit aflez qu'il renonçoit entièrement 
au Trône par les circonftances de fa 
fuite ; puifqu'au lieu d'emporter avec 
lui les fceaux des Juftices Royales , ou 
au moins d'e les mettre en lieu de fureté^ 
comme il auroit fait , s'il avoit eu 
defleinde revenir , il les avoit abandon- 
nés avec mépris au pillage dans une 
Ville afliégée , & étoit allé enfuite fe 
réfugier en Ecofle. 

A la publication de cette nouvelle, 
le peuple de Londres efttra en fureur , 
& courut aufli - tôt dans les lieux 
publics où il y avoit quelques ftatues 
de ce Prince , & les abattit , en faifant 
mille imprécations contre lui & tous 
(qs partifans. On s'imagine bien que le 
Parlement favorifoit fes infolences 
populaires. La Chambre bafle qui 
avoit réfolu d'ôter abfolument la Cou- 
ronne à Charles L fit de fortes mftances 
auprès des Seigneurs , afin que WQit de 
dégradation , dont elle avoit drefle le 
plan , fut publié dans tout le Royaume, 
On ne tarda pas à voir* paroitre une 
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Proclamation de la parc àes deux 
Chambres , par laauelle elles décla*» 
roient Charles I. déchu de cous les 
droits qu'il pouvoir avoir au Trône 
d'Angleterre ; & ordonnoient que fon 
nom fut eifacé de tous les monumens 
publics^ & peu de jours après elles 
paflerent un décret pour l'entière 
abolition de la Royauté. 11 reftoic 
encore une ilatue du Roi dans l'édifice 
qu'on appelle la.) la Bourfe. Le* Parle- 
ment nomma des Députés pour la faire 
abattre ^ & après qu'elle eut été 
renvcrféc , on mit à la place une 
infcription latine ^ dont voici la 
traduâion. Charles , le dernier des Rois > 
<3* le premier Tyran , Jortit de l'Angle^ 
terre l*an dujalut 1646 , & le i, de 
la liberté de toute la Nation. 

Malgré tous les honneurs qu'on ren- 
doit à Charles ea Ecofle, ce Prince 
s'apperçut bien qu'il étoic prifonnier. 
On le força d'écrire à Montrofe , & de 
lui ordonner de rendre aux Confédé- 
rés toutes les Places dont il s'étoit 
emparé. Ce brave Seigneur , qui avoir 
vendu tous fes biens ^ & employé tout 



(a) Ccft l>ndroit oà s^aflsmUciK les 
Marcluodsv 
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fon crédit pour- lever une^ armée ^ 
gagna quatre batailles contre les 
rebelles d'Ecoffe , s'empara de plu- 
fleurs Villes , & reçut au nom du Roi 
le ferment de fidélité des principaux 
Seigneurs du Royaume. On s'imagine 
bien quelle dut être fa douleur lorfqu'il 
eut ordre de congédier fes troupes , 
& de reftituer les Places qu'il a voit 
prifes. Cependant il obéit , bien per- 
' iuadé que fon obéiffance feroit funefle 
. au Roi & à tous ceux qui avoient pris 
les armes en faveur de ce Prince. Après 
avoir exécuté ce qu'on lui ordonnoic ; 
il fortit d'Ecofle, aborda en Norvège, 
traverfa le Dannemarck , paffa en 
France , & de là en Allemagne au 
fcrvice de l'Empereur Ferdinand qui 
l'envoya en Hongrie , où il battit les 
Turcs en plufieurs rencontres, & foutint 
la haute réputation qu'il s'étoit acquife 
par fon courage & par fa fidélité. 

Môntrofe ne fut pas plutôt forti de 
l'Angleterre , que leParlement d'Ecofle 
ordonna- à Léfley de remettre la per- 
fdnne du Roi entre lei mains des 
Anglois , & de revenir ' avec fes 
troupes;, On ne put. deviner les raifons 
oui avoient déterminé les Ecoflbis de 
jfe deffaifir d'un prifonnier de cetcç 
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importance ; & voici celles qu'ils publiè- 
rent pfefquc auffi - tôt : k première , 
que le Roi avoir refufé de ligner leur 
Convenant , quoiqu'ils l'en euflfent prié 
avec des inilances trcs-refpcdueufes , 
& qu'ainfi ils ne pouvoient pas efpérer 
d'tfoion avec lui : la féconde , que ce 
Prince ayant' pris des mefures pour 
s'eçhapper., ib ne.vouloient pas Iç 
garder par force , &. qu'ils l'avoient 
rendu aux Anglois,' après avoir exigé 
de ceux-ci qu'ils le traiteroicnt en Sou- 
verain ;:la tfoifienie enfin , que le Roi 
<le France & la Reine Rpgentefa mère, 
lt% avoiént priés j?nftammenq de le laifler 
Retourner en Angleterre^ Il ell bien vrai 
que Louis XIV. avoit /envoyé au Pré- 
fident de BeUiévre,fon Ambafladeurà 
Londces , une lettre pour le Parlement 
d'Ecofle en faveur de Charles ; mais le 
xièflfein du Monarque François étoit 
qu'oa remît Charles ep liberté ,& non 
f as qu'on le livrât aux Anglçis de qui 
il n'avoit rien que de funeAeà attendre. 
Quelque chofe que puiflent 4ire les 
EcoiTois pour leur juftification , on leuf 
reprochera toujours d'avoir ;vfendu leur 
Roi à fes ennemis ; car ileft certain 
qu'ils exigèrent & reçurent deux mil- 
lions» pour , avoir livré . Charles ' au* 
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Anglois.Auiri ce Prince difoit en panlânc 
du changement arrivé dans fa fortune 
ou plutôt dans fa fervitude; ^u'i/ aintoit 
encore mieux être avec ceux qui V avaient 
chèrement acheté , quavec ceux qui 
l* avaient lâchement vendu. 

Charles ayant été ramené en An- 
gleterre. Le Parlement & l'armée qui 
commençoient à faire deux partis , fe 
difputerent le droit de pouVoir difpofer 
de la perfonne du Rpi. Cromwel de 
fon autorité , le fit conduire & enfei^ 
mer dans le Château de Holmby fans 
s'embarrafler du mécontentement que 
témoigna Fairfax d'une pareille con- 
duite. Le Parlement ayant ordonné 
qu'on fît venir Charles à Londres pour 
traiter de plus près avec ce Prince , 
Cromwel représenta aux Officiers & 
aux foldats , que s'ils laiflbient partir le 
Roi , il s'accommoderoit infaillible- 
ment avec les deux Chambres ; que 
l'armée devenant alors inutile , ils 
demeureroient tous fans emploi , & 
feroient traités par le Parlement avec 
le dernier mépris , lorfqu'on n'auroît 
plus befoin de leurs fervices. Ce difcours 
produifit tout l'effet dont Cromwel 
s'étoit flatté. Les Officiers & les 
Soldats réfolurent donc de ne mener 
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le Roi qu'a Numarketqui eA à dix-huit 
lieues de Londres, & de retenir tou- 
jours ce Prince avec eux , afin que les 
deux Chambres ne puflent ùirc d'ac- 
commodement Ans la participation de 
Farmée ; de forte que quand Fairfax , 
pour obéir aux ordres du Parlement, 
voulut emmener le Roi à Londres , il 
ne trouva perfonne qui lui voulût obéir. 
Ce Général voyant que Cromvirel ufur- 
poit toute Tautorité, fe démit de fon 
emploi , en prétextant quelques incom- 
modités qui Tempêchoient de remplir 
{es fondions. 

L'armée n'eut pas plutôt appris la 
démiffion de Fairfax , qu'elle éleva 
Cromwel en fa place , & cet homme 
qui avoit feint tant de refpeâ pour les 
deux Chambres , lorfqu'il avoit befoin 
d'elles , accepta le commandement 
général, fans daigner feulement les 
confulter, parce qu'il ne croyoit plus 
que leur appui fut néceffaire à fa for- 
tune. Le Parlement indigné d'une telle 
audace , prit cependant le parti de 
difCmuler, parce qu'il ne pouvoit faire 
autrement , & envoya à Cromwel les 
Patentes de Généraliffime ,enle com- 
blant des plus grands éloges. 11 fut 
queûion alors de £iire revenir le Roi k 
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Londres ; mais , comme ce n'étoit pas 
le deffein de Cromwel , il fe contenta 
de le mener au Château (a) de Ham- 
toncour , où il fut traité avec toutes 
îfortes d'égards. Les attentions qu'on 
eut pour ce Prince dans fa nouvelle 
prifon, donnèrent lieu au Parlement de 
foupçonner que Cromwel vouloit faire 
fon accommodement particulier avec 
le Roi. On citoit même les articles da 
Traité qui devoit fe conclure entre 
eux. Ces bruits , vrais ou faux , penfe- 
rent renverfer la fortune de Cromwel. 
Car le Parlement & l'armée qui n a- 
voient point eu de part à cette négo- 
ciation , ne pouvoient la regarder que 
conune une perfidie digne du plus 
févere châtiment. 

Cromwel fentant le danger où il fe 
trouvoit , paroît hardiment devant les 
deux Chambres , & vient à bout de fe 
juftifier. Pendant qu'il éblouiffoit les 
deux Chambres par fes difcours artifi- 
cieux , il donnoit fecretement des 
ordres pour laifTer échapper le^ Roi de 
fa prifon , afin d'avoir le moyen de 
continuer la guerre , & de maintenir fon 



(jî) Maifon Royale fituée fur la Tamife , 
^à cinq lieues de Londres^ 

j autorité 
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autoricé qui a voie été anéantie par la 
paix. 

Charles voyant qu'on le gardoit 
avec aflfez de négligence , profita de 
ToccaHon , & fe fauva dans Tlfle de 
Wigth. Les émiflaires de Cromwel 
confeiilerent au Roi d'écrire à Tes 
plus zélés parcifans , & de les enga- 
ger à lever des troupes pour Ion 
fervice. Tout cela fut exécuté. Peu de 
tems après ^ le Diic de Buckingam , 
le Comte de HoUandt & celui, de Pé- 
terbourough parurent avec un corps 
de huit mille hommes , tous réfolus à 
fe facfifier pour leur Souverain. Crom- 
wel par un trait de politique bien digne 
de lui , voulut faire fentir qu'il étoic 
Tunique relTource de fon parti dans les 
affaires défefpérées. Pour cet effet , il 
envoya con:re Charles un corps de 
troupes égal en nombre à celui des* 
Royaliftes , & mit à leur tête deux 
hommes qui avoiem la réputation 
d'être vaillans , mais qui étoient inca- 
pables de commander. Ce qu'il avoit 
prévu , arriva ; l'armée des Parlemen- 
taires fut taillée en pièces , & la vic- 
toire que venoit de remporter lé Roi , 
fembloxt annoncer pour la fuite de 
plus grands fuccès ; car- plufieurs 
Tome i^. N 
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Anglois qui ki 'écoient fecréremcnt 
attachés , & qui n'attendoienc qu*ua 
événement: favorable , vinrent fe ran^ 
ger fous fes drapeaux dès qu'ils le 
virent triomphant, 

Cétoit là ;uflement le point ou 
Cromwel atténdoit que fes -affaires 
fuffent parvenues pour foutenir le fu- 
perbe titre de proteâeur de la likertd d» 
de la Religion : en effet le Parlement 
*qui n'avoit plus d'efpérance que dans 
ia capacité & dans la valeur de ce 
Général , lui écrivit en tefmes fort 
refpeftueux, pour le prier de mar- 
cher en peribnne contres les Royalif- 
tes. Aum-tôt Cromwel monte à che- 
val , part pour aller attaquer fes cnne- 
inis , les joint auprès de la petite Ville 
rie St* Neds , leur livre bataille , fait 
des prodiges de valeur, & remporte 
nne vidoire complette. L'armée du 
Roi perdit plus de trois mille hommes^ 
& il n'en refla que cinq cent fur la 
plaèe du côté des Parlementaires. Le 
Comte de Hollandt fut fait prifonnier, 
l'es autres Généraux avoient pris la 
fuite On trouva dans la caffette du 
Duc de Butkingham , plufieurs Mé« 
moires & billets écrits 'de la main du 
l^oi; que le Parlement donna à exanii- 
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ner ^uffi - bien qu'une lettre que le^ 
Comte de "Hollande aypit dans fa poche 
lorsqu'il .fine, pris. Les Commiflfaires 
qu'on chc^rgea de l'examen de ces 
papiers ,.en dreflTerentmi procès verbal^ 
quiportoit entr'autres cho.fes; que Char- 
les Stuart ordonnoit à JBucjkingham d'e 
/a^drtffir à VArehid\ic L^ofold en Flan^ 
dres d» au Duc de LonçuevUU m î^çr-- 
mandie , & de Ifur df^mand^r des trçupes 
qu'il joindroit à celles qu'il avoit déjà ; 
que ledit Charles Stuart avcrtiffoit Bue- 
iinghafn que quand il aurait ces troupes 
il Je donnât bien garde de les mettre en- 
fimble , de peur que l* antipathie naturelle 
des Efpagnpls .& des François , ne cau^ 
fat entre les uns .& les autres quelques 
brouilleries qui les empêchât défaire leur 
devoir. Que dans la Ifttre 41/ Comte de 
Hollandt > â qui Charles parloit avec une 
.eàti^re confiance , il lui difoit quil ne 
conaoiffoit dans toute V armée que le Ma," 
jor Huntingtçn qui fut honnête homme ^ 
& quil ne voyoit plus aucune apparence 
de paix y parce que les deux Députés des 
deux Chambres ne yaloientpas mieux que 
ceux qui commandaient leurs troupes. 

Il y avoic encore dans cette lettre 
quelques noms concertés & quelques 
chiffres que les Gommiffaires expliqué- 

Nij 
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rent félon leur paffion^ Leur conclufîoti 
ctoit quils ju^coUnt Charles Stuart 
indigne de porter la Couronne , ayant 
roulu faire entrer des troupes étrangères 
dans le Royaume pour opprimer les An- 
glois , & quil ne faltoit plus attendre cft 
reconciliation Jincere avec lui » puifqutl 
avoit des fentimens Jt injurieux pour 
toutes les perfonnes qui compôfoient rai^ 
gufle Parlement & la Ji délie armée. 

Ce fut là une des principales pièces 
du procès criminel que les rcDelles 
méditoient dès-lors contre le Roi , car 
ils n'avoient eu deffein d'abord que de 
liji ôter la Couronne ; mais quand ils 
curent découvert qu'il avoit du mépris 
vovLT leurs perfonnes , ils mirent tout 
en ufage pour le faire périr, Cromwel 
envoya deux Compagnies de foldats 
pour prendre Charles dans^Tlfle de 
wight. On amena ce Prince au Châ- 
teau de Hurft où il demeura huit jours, 
& fut conduit de là dans celui deCiril- 
brock ; mais on l*en fit encore fortir , 
lorfqu*on s'apperçut qu'il cherchoit à 
fc (a) fauver. On le transféra à Wind- 



(a) On lui »voît fourni de l'eau forie'dont 
jl fe fervit fi bien , qu'un des barreau de Tes 
rt nôtres éioit déjà tdut rongé. 
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for où toute l'armée fe rendit ëil 
même-temSi 

Le Parlement qui cômmerçoit à en-» 
trevoir les ambitieux projets de Crom- 
wel, & qui craignoit encore plus fa 
domination que celle de Charles ; 
voyant ce Prince (î près de Londres , 
penfa encore une fois à traiter avec lui , 
afin d'établir une paix folide en Angle- 
terre; car il ne faut pas s'imaginer que 
le peuple Anglois eut jamais fongé à 
tremper ks mains dans le fang du Roi. 
Toutes les démarches des deux Cham- 
bres ne tcndoient qu*à diminuer la puil- 
fance Royale. Voici les nouvelles pro- 

Îoficions qui furent faites a Charles L 
e ne parle que de celles qui (^a) rcgar- 
doient le Gouvernement de l'Etat L 
Que le Roi revoqueroit toutes les 
Déclarations qu'il avoit faites contre le 
Parlement : II. Que toutes les Milices 
de mer & de terre, demeureroient pen- 
dant vingt ans en la puiflance des deus^' 
Chambres ; après quoi le Roi , ni fe^ 
fucceffcursn'en pourroient difpofer fans 
le confenteraent des Pairs & des com- 
munes. UL Que le Parlement auroit \z 

(j) Il y en a voit plufieurs qui avo'.efl* 
rapport à la Religioa. 

N ii) 
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nomination de tous les Ôfficîieri de fà 
Couronne durant le mêhie nombre 
d'années. IV. (^ue tout Ce qui ayoit été 
expédié fous lé fcéau dil Roi , feroit 
riiil, &qué Ténné fe férViroit jatnais 
àue de celui dont lés de\ix Chambres Ce 
lervoiem alors. Tous dés articles furent 
/eçus fans àrucuhe difficulté ; mais ce quif 
prouve la bonté du Roi , & COftibieb it 
étoit digne d*etre fidélettiént fervi ^ 
c'ell qu'il ne voulut jamais livrer tfemé'- 
fiui't de fes phis zélés féryiteiirs , dont les 
Parlenàéntaires démandoient la riiôrt , 
Il coiîfentit feulement qu'il y en aùroic 
fept condamnés au banrîiflement. Voilà 
ce que Charles cnït dévoir actordér 
pour obtenir là paijc ; lAoyenant quoi- 
les deux ChanibréS protnettoient que Id 
Roi feroît reçu à V^'éflrftinftér & à Wirc- 
Bal avec lés hôniieufs aécoufumés ; que 
tout fôh Domaine lui féfôit réiidu , St 
qu'on publieroit ùiié afriniitie géné- 
rale par tout lé Rdyaume. 

Ce traité ne put être fi fécret , qué^ 
Cromwel n^en eut connoiflancé. Lorf- 
qu'il eô fçut tes articles' , il entra dans 
une telle fureur , qu'il voulut ènvoyéf 
fur le cHariip fbn armée à Londres pouf 
diffiper les déni Cha!mt>rés , & fe fen- 
dre par ce coup de vigueur le feo:l ar- 
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bitre de la paix & de la guerre ; mais 
Ireton fon gendre Ten détourna , en lui 
repréfentant que pour venir à bout de 
fes defleins , il avoit encore beaucoup 
de chofes à faire, qu'il ne pourroit exe-" 
cuter fans rafTiftanee du Parlement. Ou- 
tre cela il lui fit fentir qu'en k portant 
à une pareille violence , il feroit regar*- 
dé comme un Tyran , &. s'atdreroit 
infailiiblemeBe la bàiile de toute l'An- 
glecerre. Cette remontranc^e fit impref- 
iîon fur Tefprit de Cromwel. 11 fe déter- 
mina donc à laiflèr encore fubfifler 
pour quelque tems les deux Chambres , 
bien rçfolu toutefois de faire tombei' 
le poids de fa vengeance far lies Dépu-' 
lés des communes, & d'humilier tout 
k Parlement par quelque aâion d'éclat. 
Pour cet effet il aflfembla le Confeil de 
guerre , & lut tous les articles ftipulés 
entre le Roi & les àewii Chambres. 
» Ce même Tribunal , a jouta-t-il , qui 
» a dégradé le Roi l'ainnéc dernière , 
» veut aujourd'hui le reconiioître pouff 
» Souverain. Et qu'elle raifon peut-il 
» apporter d'un fi? prompt change- 
» ment ? De quel droit k Parlement 
» veut-il ufurper fur toutes les Milices y 
^ une autorité abfolue qui n^appar- 
» tient qu'à l'arnaéc^ Quand on voi»' 

N iv 



2^6 Divcrjes Conjurations 
n d'ailleurs les deux Chambres donner 
» aux fuperftitieux refpérance du réta- 
» bliflement de TEpifcopat ; ne doit- 
» on pas conclure qu*elles font coupa- 
» blés d'inconftance dans leurs Con- 
» feils , d'ingratitude envers l'armée, 
» & d'apoftafie à l'égard des Régle- 
» mens qu'elles avoient faits pour la 
» Religion. 

Ce difcours fit beaucoup d'impref* 
fion fur les efprits. Tous les Officiers 
prièrent Cromwel de vouloir défer- 
dre riionneur & les droits de l'armée , 
la gloire & l'avantage du Royaume , 
déclarant qu'ils étoient tous prêts à 
expofer leur propre vie pour foutenir 
leur Général dans cette glorieufe 
entreprife. En même tems ils écrivirent 
au Parlement pour lui rcpréfenter que 
le Roi , dont les deux Chambre? 
venoient de prendre la défenfe, étoic 
la feule caufe de tous les malheurs qui 
défoloient tout le Royaume ; qu'on ne 
devoit point k fier à cç Prince pour ce 
qui regardoit le Gouvernement, & que 
le fcul moyen de mettre la Religion & 
l'Etat en fureté, étoit de ne plus réta- 
blir le Roi , & de lui faire prompte- 
ment fon procès. Cromwel joignit à 
cette lettre une efpèce de Requête eiï 



& Confflr allons en Angleterre. 2$y 
forme de remontrance , par laquelle il 
demândoit , I. qu'on établît une Cham- 
bre de Juftice pour procéder contre le 
Roi & contre tous ceux qui excitoienc 
des troubles dans l'Etat. II. Que lo- 
Prince de Galles (a) & le Duc d'Yorck 
fe préfentaflent dans fix mois à Wef- 
minfter, faute de quoi ils fuffent décla- 
rés traître & incapable de pofledcr 
aucune dignité dans le Royaume. IIL 
Que tout le revenu de la Couronne fuc 
appliqué aux néceflîtés publiques. IV, 
Qu'il y eut déformais une Chambre- 
perpétuelle de Députés , élus par le 
peuple pour gouverner l'Etat , conjoin-** 
tcmcPt avec le Roi. V. Que le Souve- 
rain fut élu par cette Chambre à la 
pluralité des voix. VI. Qu'aucun ne fuc 
élevé fur le Throne , qu'il n'eut aupa- 
ravant reconnu la fouverainc autoriré 
du peuple au-deflTus de lui ; de forte 
que iuivant ce projet , Cromwcl pré-- 
tcndoit tout enfemWe rendre la Cou- 
ronne d'Angleterre eleûive, & renver- 
fer toutes les loix fur lefqu'cUes étoic 
fondée l'inftitution du Parlement ; au fil 
les deux Chambres reçurent ceirc? 



{a) Ces deux Princes s'écoicnt fau\dserî' 
JFrtnce ^ ainfi que la Reiac leur mcre. . 

W V . 
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rémontrancè aveè mi èxcrêhle rhépTiS" ,i 
& ord<Jiïneréttt qu'«He feroit jetée ait 
feu. Il falloit être au® audacieux que 
rétok Crom'w^el , ^à\xx înfukér ainft 
tout à la fois les deux Puiflances Sou- 
veraines dé l^Etat. H ne tarda pas à fe 
venger du mféf ris qu*oè venoit de lui 
témoigner, en cette occafion , car dès 
cjfu'il eut appris de quelle manière on 
avoit reçu la remontrance , il comman-^ 
da à toute rarmée de prendre la route* 
de Londres ^ & arriva bientôt aux por- 
tes d-e cette Capitale , emmenant avec 
lui fon illuôre prifonniier , je veux dire 
te Roi Charles. 

La Ville de Londires fe trouva corn- 
ïhe affiégée par les troupes que Crom- 
■VTel logea dans lès FauxDôurgs & dans: 
les Villages ' circortvôifins Le Parle- 
ment s^étant elFemblé lé landémainr. 
comme à Tordinaire, le Colonel Ha- 
riflbn fe rehdit à la t?êrè de d-ouze ctrii 
hommes au Palais de Weftmrnffer ^ 
d'où ayant challé le^ Bourgeois qui y 
faifoient la garde, il les remplaça par 
fes foldats , & les rangea eh dt>ul5Ié 
haye jufqu'à la falle oiîiécofent les Dé- 
putés des deux Chambres. Alors deux. 
Officiers après avoir repouffé rudement 
ks. UuiiBers q^i gardoient l'entrée do 



d^Conffiraùùns m /Angleterre, ^yff 
la Salle , fe préfenierenc à la barve, o^ 
(ans faire les révérences ocdinaÂres^ tk 
lufem ta commif&oa eue leur avote 
donné Tarmée pour arreser prîfenniers 
quarante & un Députés des Comtnu-^ 
nés qu'ils appeUerent par kurs noms. 

Les Membres du Parieaiefit eurent 
beau s'écrier qu'on outrageoit ceute la 
Nation Angloife , ils furent comraint»^ 
de peur qu'on ne leur fit violence , do 
livrer ceux qu'on demandoic ^ en leur 
promettam qu'on ne tarderoit pas à les 
tirer d'affaire. On ne put cependant 
obtenir leur liberté , qu'à condition 
qu'ils retourneroient dans leurs Pro- 
vinces , & qu'ils ne paroîtroient de dix 
ans à Londres. Ce traitement injurieux 
fat caufe que les autres Députés aban- 
donnèrent les deux Chambres : de Ck 
cens perfonnes qui compofbicnÈ le Par- 
lement , il n'en refta que cent foixame 
qui fe ditpofoient auili à partir ; mais 
Cfomwel qui en avoir befoin pour 
l'exécution de fes projets , les obligea 
de reôer & de continuer leurs féances 
fous le nom de Communes. Parmi ce 
|ïetit nombre de Députes qui repréfer- 
toit le Parlement, il y en avoit i>nc 
bonne partie qui étoic entièrement 
dévouée à Ciomwcl. Ce fut ce qwi le 

N vi 



^C a Dlverjes Conjurations 

détermina enfin à exécuter rentrepri(ê 
qu'il- avoir formée contre la perfonne 
du Roi. 11 ordonna donc aux Députés 
qu'il avoit retenus^ , d*établir une Cour 
de Juftice , pour terminer , difoit-il , 
toutes les divifions qui déchiroienn 
l'Angleterre. L'armée & k prétendu 
Parlement convinrent enfemble de nom- 
mer des Commiffâires qui dévoient 
compofer ce Tribunal. Fairfax qui: 
s'éioit montré un des plus mortels enne- 
mis du Roi , eut àffez d'honneur pour 
refufer d'être un des Juges , ou pLtôc 
nu des Bourreaux de fon Souverain. 
• Cromwel eut grand foin de ne faire 
entrer que fes créatures dans k Cham- 
bre odieufe qu'il venoit d'établir. 11 fie 
tîomm.er pour Préfident un certain 
Bradshaw , Régent dans les écoles de 
droit, & lui donna pour affefleurs Joncs 
& Doriflaws qui n^étoient que de fim- 
pies Praticiens. Si-tôt que le nombre 
des quatre-vingt Commiflaires qui 
dévoient compofer le nouveau Tribu- 
nal fut rempli , Cromwel qui fçavoie 
faire fervir la Religion à ks defleins , 
ordonna un jour de jeûne, & desprie^ 
jres publiques ; après quoi on publia 
dans toutes les Places de Londres, yz/c 
k*k Souvira-in^ Cour dt Jujlict alloit êfrt 



& Conf pirations m /Angleterre. JCf 
cuyerrç dans la grande Salle de ^{/I- 
minjler, ou tous ceux qui auroient quel* 
que plainte à faire contre Charles Stuart p 
ci devant Roi d* Angleterre , pourroieni 
fe faire entendre avec une entière lièert^. 
Les Miniflres de différentes Eglifes de 
Londres montèrent alors en chaire , & 
firent entendre à leurs Auditeurs , que 
le tems étoit venu auquel l^œuvre du Sei-- 
gneur alloit s* accomplir, Ik ajouioiene 
que Dieu avoit établi Cromwel pour être 
en même tems V/inge tutélaire des yf/i- 
glois , & l*j4nge exterminateur de leurs 
ennemis. Si le Ciel, continuoient-ils , lui 
a fait remporter tant de victoires , & a 
délivré fa perfonne de tant de périls ; cefi 
que la Divinité vouîoit s^enjervircomm» 
d'un puiffant inflrumint pour affurer la 
liberté & la Religion d'Angleterre. 

Le Roi parut enfin devant l'odieuîC 
Tribunal qui s'étoit arrogé le droit de 
le juger. Bradshaw s adreffant au Prin- 
ce , lui paria en ces termes. Charles 
Stuart , les Communes du Royaumefen^ 
Jiblement touchées du malheureux état oU 
elles vous voyent réduit , accufé commt 
vous Vêtes , d* avoir plongé t Angleterre 
dans un abymede malheur, ont établi cette 
fouveraine Cour de Juflicepour vousfairt 
attendre Us crimes dont on yous charge^ 
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& ptnir en decidtr mfuite commt elU U 

jugera à prapôs, 

A peine le PréfKlent cut-il cefle de 
parier , qu'un des Speâatéurs eut le 
courage de dire ; u quelle manière de 
n juger eft celle-ci , & qu'en peut-on 
» accelidre , fi ce n'eft que notre 
» Nacion devienne l'opprobre de toutes 
» les autres. On fe contente d'appellet 
y^ le Roi du fimple nom de Charles 
» Stuart ; & qui eft-ce qui a donc océ 
»> à ce Prince un Royaume que la natu- 
» re lui a donné , & que le ferment 
» des Peuples lui a confirmé ? Quelle 
» étrange façon d'agir ! avant que d'à- 
» voir fait le procès au Roi , avant que 
» de le reconnoître pour criminel > & 
» fans fçavoir quelle fera l'ifTue des 
>» accufations intentées contre fa per- 
» fônne ; on commence par lui ôtér 
» fon Royaume , & même le titre de 
» Roi ; eft-ce là fe comporter félon les^ 
» régies de ^ Juôice ? » On n'ofa pas- 
«rrêter celui qui avoir |>arlé avec tant 
de hardieâè , mais il eût bien de la 
jwine à le fauver des mains dit peuple*^ 

Le Procureur Général de la Com- 
miffion s'étant tourné vers le Préfident,. 
lui àiti/aeoi/e Chartes Stuart leipréjenr^, 
et ta gart da tout U geugle d* ArigM^-ùrr^ 



d» Câifffirsttions en yingltUrre. jo^ 
dé trahifûn & deplufieurs àUU€s ôtimts ^ 
dont jé demande faonlifila défàfitiùns;, 
La pdpulacô s'écvia aufli-^côc Jufiici p 
Jufiicé Lé Rôi voulut eAfûite parler ^ 
mais le Préfident lui Ordonna de fù 
taire 1 6c d'éc^ocer les «ccufaûons dont 
il éroic chargé. 

Ces accufatîom pOrtôient , I. que 
le Roi avoir voulu rendre fa puiflance 
arbitraire contre le fernient qu'il avoir 
fait à fon facre, de gôuvernet félon les^ 
Lôix du Royaume. IL Qu'il avoît eu 
deffein de rétablir le Papifme , & de 
détruire la Religion de FEglife Angli- 
cane, m. Qu'il avoir donné des com- 
millions pour faire maflfacrer le& 
Proteftan's en. Irlande. IV. Qii*il étoit 
coupable de tout le fang qui avoit été- 
vépandu en Angleterre depuis dix ans.- 
Tels étoieftt tes Crimes dont on accu-^ 
foit Gharles I. 5^ le Proct^reur Général 
cônclûois que ce f rince étoit un Tyran^ 
tti ïfteiKtritr, un ennemi déclaré do 
la Patrie , & demandoic qu'il ftK jugé 
fclon les Loi*, 

Le Roi ayant obtenu ta perit^ifîio» 
ie parler > ïe contenta d'alléguer l'in- 
^^mpéterice du Tribu-nal devant lequet 
^n le forçoit de cottipar oître. Bradshavr 
^yane ea l'imprudence de éift à o<l 
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Prince ; U Chambre à laquelle je prèjide , 
ejl établie par le peuple d'Angleterre qui 
vous a élu Roi. A ces mots y le Koi 
s'écant mis un- peu à fourrire ,' traita 
Bradshaw d'ignorant , & lut répondit 
de la forte, « Un Préfident devroir au 
» moins fçivoir qu'une Couronne hérè- 
» dkaire depuis mille ans , ne peut 
>• point être appelléeéleâive.Au refte^ 
» c'eft contre toute forte de droit , que 
» je me vois aujourd'hui cité devant 
>i vous. Qpelle puiffance avez-vous fur 
» moi ? k moins que ce ne foit celle que 
»les' voleurs ont fur ceux qui tombent 
y> entre leurs mains. »» Cette comparai- 
fon fit monter le rouge fur le vifage 
des Juges , & il s'excita parmi eux ua= 
grand murmure. Le Préfident fc leva , 
& ayant pris les avis , il renvoya le Rei^ 
en lui àïùiï\t y fongei ^ rendre votre der^ 
n'iere réponjt à la prochaine féance , d» 
vous autres , répliqua le Roi ^fouvene-^ 
vous que vous êtes mes Sujets , & que je^ 
fiiis votre Souverain, 

Charles parut encore trois fois devant 
la Cour de Jùftice , dont il ne vouloit 
point' reeonnoître l'autorité. A la fia 
il eut la fbibleflfe de vouloir prouver- 
fon innocence , comme auroft pa 
£ûre u^ fimple paxticulier devant des. 



& Confpinnwhs en yihgUtèfré. Jo^ 
Jilgeîs légitimes ; mais tout ce qu'il pue 
dire pour ia juftification , fut inutile. 
Sa mort étoit refolue f & on lui en pro- 
DOrça TArrct par lequel on déclaroic 
que ChuUs. Stuatt ayant été accufé de 
Tyrannie , de trahijîon , de meurtres & 
de nialver/ation dans le Gouvernement 
de VEtat , étoit condamné â fouffrir Ia 
tnortparlàféparaïion qui feroit faite de 
fa tête Savec fon corps. Tandis qu'on, 
lifoit cet Arrêt , Cromwel s'efluya) 
contihuelkment les yeux avec fon 
mouchoir , comme s'il eut. été pénétré 
de la plus vive douleur. Quelques 
Dames , 8ç entr'autres la (exnmt de 
Fairfax , firent les plus fanglams repro- 
ches aux Commiflaires , à l'occafion dvi 
Jugement qu'ils venoient de porter ; 
mais la populace qui étpit animée par* 
les émiflaires de Cromwel, crioit avec 
fureur contre le Roi, qu*il meure le 
Tyran , qu^il meure le PapiJIe. Charles 
montra beaucoup de fermeté & décou- 
rage jufqu'au dernier moment de fa 
vie. Il fut décapité le ^o Janvier 1^4^* 
L'Angleterre efl le feul Royaume de 
l'Europe qui puifle fe vanter d'avoir 
donné l'exemple d'un Roi , condamné 
à mort par fes propres Sujets , & exécu- 
^ té par la main du Bourreau, 
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Après la mort de Chiaries L la 
Monarchie fut chafngée en République^ 
Gromwel à la tête d'un nouveau Gou- 
vernement , furpafla en autorité les 
pluspmfFans Rois d* Angleterre ; il prit 
fttrrout plaifir à humilier la Noblefle ,■ 
cju-ii foupçontioit roujours de quelque 
àttachemenc pour le pattr du Roi , -& 
il alioit chercher dans lu lie du peuple^ 
<?eux qu'il vouloic élever aux première» 
charges de l'Etat, Gomme le peuple 
étoit extrêmement préven\i en Éiveuir 
àe CrottiWel , on lui paflbit les injufti^ 
CCS les plus criantes , chacun étant per- 
fiiadé qu'un hoftime de ce caraétere , 
ite pouvôit agir que fclon les tegles 
d'une fage politique. 

.Les prhi<:ipâux par tifans du feu Roî^ 
furent autant de vidimes que le Bar^ 
bare Cromwel immola à fe fureur. Le 
Duc de Hamilton , le Comte de Hol- 
lande & le Barow Capel , qui étorent 
prifbnmers à la- Touir , furent condam* 
Aés comme coupables de haute trahifon, 
à être décapités, & ces trois Seigneurs 
laifferent leur tête fur un échafaud. Le 
Marquis de Montrofe qui s'étoit, com* 
ftxe npus avons dit , retiré en Allema- 
g^ , ayant appris la nxort tragique de 
ion Roi , vint trouver ejE^ Hollande le 



& Cohjfirations tn Ahgbttrrè. ^07 
iîrs & le fucceffeurlégitihve du malheu- 
reux Charles L lui otfre fcs fervices , 
raflerable un corf s de quatotie à' quinze 
mïWt ht)ihme$ , fait une defcente en 
Ecaffe, attaquer les ennemis, eft vain- 
cu , pris , jugé & condamné. UArrêc 
pôrtort çu il ferait jfindu & étranglé p 
afrès ,quoi on tut couperait la tête pour la 
meure fur U donjon du Palais êEdirt^'. 
i^^fg > ^' (luofi couperait fon corps en 
quatre parties , ftti feraient attachées au» 
portés des quatre principales Viïles 'd*'E' 
coffe. On vit un Pair dil Royaume f 
UTi des plus illuftres CapitaFines de foir 
fîéele > un fujec fidefe qur s*étoit facri- 
fA pour fon Roi , cond\iit au gibet txt 
caleçon , dans une charette , & la corde 
an côu. Ce Ipé&acle arracha bien de^ 
larmes. Cromwel voyant que tout 1^ 
ihonde parorflbit fenfiWe à la mort de 
(fet illuftte Ècoflbts ^ feignit d'être tou- 
dié comrïle les autres^ ,. & fit rendre de 
Ç;t^nài'^ honneurs au tadavre de ce mê- 
me honïrîie qu'ii venoit de foire pérîf 
fiar un fuppUce infâme«. 

Rien ne prouve mieux le haut degré 
de paiffafice 011 Crômwel étoît parve- 
nu ; que la manière infolemc avec 
laquelle il traita le Parlement. Il fçuC 
que qiielques-uns des Membres de ceite 
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AQemblée avoient mis en délibération, 
il on lui oteroit la qualité de Généla- 
llfSme , pour le réduire à celle de 
fimple Général. Auffi-tôt qu'on lui eue 
donné avis de cette délibération , il 
partit fécrettement Qa) d'Ecofle , arri- 
va à Lotidres , fe rendit au Parlemenr, 
obligea les Députés de fe retirer , & 
après qu'ils furent tous fortis 5 il ferma, 
la falle ^ mit la clef dans fa poche y & 
fit.pofer cet écriteau fur la porte, Mai^ 
fpn à louer Ce fut ainfi que Gromwel 
vint à boutdediflîper atec une poignée 
de foldàts, & à la vue d'un million 
d'habitans , ce fameux Parlement d'An-' 
gleterre , cette augufte compagnie qui 
repréfence le corps entier de la Nation, 
& qui partage ave c fes Rois l'autorité 
fuprême. 

Cromwel pour fe maintenir dans (on, 
ufurpation eut des guerres Çb^ à fou te- 
nir , mais il les termina avantageufe- 
ment , & ks fuccès achevèrent de 
cimenter fa pui fiance. Un nouveau Pai> 

(tf ) OÙ il veaoit d'avoir de grands avan- 
tage fur les Ecoffois auxquels il fit la guerre, 
parce quMs s'étoiént déclarés en faveur de 
Charles II. 

( h ) Contre la Hollande 8c l'Ecofle, 



& Cônfpirations en Angleterre, ^oy 
lêment qu'il avoir aflfemblé lui conféra 
le titre de Frotecieur de la Republique 
d'Angleterre j & la cérémonie de ion 
inilallation fut des plus brillantes & des 

C' is pompeufes. 11 fie fon entrée dans 
ndres comme un Souverain nouvel- 
lement placé fur le Trône.. On prè- 
tend que pendant la marche , une fille 
de condition Qa^ âgée de vingt- cinq 
ans , cnrreprir de faire périr lé Protec- 
teur , pour venger la mort de fon 
Amant , que Cromwel avoit tué de fit 
propre main à la bataille deSaint Neds. 
Cette Demoifelle ayant formé un pareil 
deflein , fongea pendant trois ans aux 
moyens de l'exécuter. Elle s'cxerçoit 
plufièurs fois le jour à tirer un piftolet 
chargé à balles contre un portrait de 
Cromwel , afin de s'apprendre à frap- 
per jufte , & pour s'accoutumer à ne 
point s'effrayer à la vue de l'original. 
Il ne s'agiffoit plus que de trouver une 
occafion favorable ; elle fe préfeiita 
dans la cérémonie dont je viens de par- 
ler. La Jeune Aiigloife , fans avoir com- 



( « ) Cette DemorfcUe s*a^ppclloit Grin vil, 
elle écoii U StaUrefTe du frçre d^ D.uc de 
Buckinglum. 



3. 10 Dmrfts JÛwJurMions 

muniqué fon projetât perfonne , (e mît 
avec pluiieurs Dames à un balcon d'où 
on pouvoic voir fort cojnmodément & 
de bien près toute la marche. Lorfque 
Cromwel vint à pafler , cette coura- 
geufe fille prend fonpiâolet^ lebande;^ 
& tire fur le Protefteur. Uta mouve- 
ment de frayeur que fit alors une Dan^ 
qui ^toit proche de la X)emoifelle> 
<létouma le coup (« ) &.fauva la. vie à 
Cromwel. Au. bruit du piftolet^ le 
Proteûeur s'arrête , regarde & voie 
plufieurs femmes à genoux , qui toutes 
crioient miféricorde , excepté.une ièule 
qui dit d'une voix haute & aiTurée ; 
» c'eft moi , Tyxan , qui ai fait le coup, 
» & je ferois inconfôlable , de n'avoir 
» pu faire périr un monftre tel que toi , 
» fi je n'efperbis qu'avant la fin du 
» jour , quelqu'autre fera aflfez heureux 
>> pour exécuter le deffein que je viens 
» de manquer.. » Crqmwel écouta ces 
paroles avec un air de mépris , & fe con- 
tenca d'envoyer dans cette maiibn un 
de &s Officiers , a qui les parents de Ja 
jeune Demoifelle protefterent qu'elle 



(a) Ce coup blefla le cheval d*un des 
fils du Proceâeur qui écoic à cèté de fon 
père. 



& Confpiratians en Jinglucrre. ^ 1 1 
atoit l'esprit troublé dqniis quelque 
cems. L'Oflicier touché des marques 
vifibles de leur douleur, laifla cette 
fiUe entre leurs mains, à condition qu'ils 
Tenfemieroient , & Ton n'a pu fçavoîr 
d^Nusce qu'elle étoit devemie. 

Cieniiilà continua fa marche auffi 
froidement que s'il ne lui (ut rienarri* 
vé. Quelque tems après fon initallation, 
il obligea le Parlement de fe féparer , 
foas prétexte que la Rcpid>lique n'avoir 
point alors d'a&ires. il doneura ainfi 
iênl maître du Gouvernement , & il 
ne refta plus aucune autorité capable 
de balancer la fienne. Sa mère étant 
venu à mourir , il fit enterrer ion 
corpsâ Weftminfter , qui eft le ^^f) lieu 
de la fépulture des Rois d'Angleterre. 
L'ambition deCromwdétoit ùttisùiite, 
8c il n'en étoit pas plus heureux. 11 
foitoit que fa vie étoit continuellement 
en danger ; c'eft ce qui lui fit prendre 
des précautions qui dévoient empoi- 
ibnner tous fès plaifirs. Il commença 
dès lors à vivre dans cette fervitude 



(tf) n «voit déjà. &it ebterfcr au même 
eodrm Iretoa toa gendre , & Br^dsbaw , ce 
PréiUeot de la Coar de Juftice » qui avoit 
amdaioaé Charles L i^ «QIC 
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fatiguante où font réduits les Tyians, 
Obligé de porter des armes de défenfe 
fous fes vêtemens, il ne laiffoit appro- 
cher de lui que ceux qui avoient un 
intérêt vifible à fa conservation , com- 
me fes enfans , fon beau frère , fes gen- 
dres & quelques .autres perfônnes dont 
la fortune étoit attachée à la fienne : 
les Ambafladeurs même des Puiflàn- 
ces étrangères ., ne pouvoient fe prê- 
fenter à fon audiance fans être défar- 
mes. Dans la crainte d'être afiaffiné 
pendant la nuit , il fit faire un grand 
nombre de Chambres dans rapparrc* 
ment du Palais de Witehal qui regarde 
la Tamife. Chaque chambre avoit une 
trape par laquelle on pouvoit defcen- 
dre à une petite porte- qui donnoit fur 
la rivière. C'écoit-là que Cromwel le 
retiroit tous lés foii-s. Il ne menoit per- 
fonnc avec lui pour le déshabiller , & 
ne couchoit jamais deux fois de fuite 
dans la même chambre. 

Enfin cet homme qui faifoit trem- 
bler toute l'Angleterre , cefla d'être 
redoutable, & délivra fa Patrie d'un 
monftre odieux. Il fut attaqué fi vio- 
lemment de la gravelle , qu'il ne pou- 
vQit plus monter à cheval fans^rflentir 
dQ$ douleurs infppportables. Autant 

qu'il 



& Conffiratîoni m Angleterre. JIJ 
qu'il lui fur poiTible^ il cacha fa maladie; 
mais le mal augmentant toujours , fcn 
Médecin lui déclara qu'il n'en pouvoir 
pas rechaper , & lui confdlla de pen- 
fer à ùl confcience* Cromwel le remer- 
cia de l'avis falucaire qu'il lui doncoic^ 
& pria tous ceux qui étoient dans (a 
chambre de fe retirer, & de le laifler 
quelque tems s'entretenir avec Ton Dieu« 
Sa prétendue méditacion étant achevée, 
il fit rentrer tout le monde, & die 
d'un air tranquille & content : ^ Ne 
» craignez rien pour moi , car Dieu 
» vient de me xiwèict fort clairement 
» que je ne mourrai point de cette 
» maladie , & qu'il m'accorde encore 
>» plufieurs années pour accomplir les 
» grandes cbofes auxquelles il me. 
» réfervc, tout indigne que j'en fuis. 
Lorlque le Médecin fe trouva feul 
avec le makde, il lui témoigna qu'il 
croit écrangcment furpris de fcn pro- 
cédé, puifque n'ayant pas encore vingt- 
quatre heures à vivre, il ofoic dire avec 
tint d'aluirancc qu'il feroit bien - tôt 
rétablL Vous êtes un bon homme, lépat-' 
ti: fur le champ Cromwel : né 'koye^ 
vous f AS que je ne rifque rien far ma fTé- ^ 
diâion i carjije meurs ^ au moins le bi uit 
de m^ guértfon qui va je répandre , retUnr^ . 
Tome IV. O 
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tira les ennemis que je puis avoir, €$» don* 
ttera le teins à ntà famille defe mettre en 
fureté i ^fije réchappe , eur vous rt^itef 
jpvint itifaillibte, fne voibi retx>nnu de tous 
Us Anglais p6ur un homme envoyé d$ 
Dieu j^& je ferai £eû)it: tout ce qut j9 
voudrait , .' 

Ccpendatnc -comme i\ vbuloit faire 
mroîtffe Jutqu'à la fin ftm teele pour le 
jbien public , fl 'e^lpl6yà fes derftieiri 
momèns de Pa Vie à régler les affaires 
de la RépuHi^lï^e, 11 fit venir en fa 
jèhambre te Confeil d*Etac avec les 
principaux Oflicrers 'de Farmce , & les 
exhorta à choifir après fa mort , uû 
J^rotefteur qui ifiit capable de main- 
tenir Tunion des trois Royaume , la 
pureté de la Religion , & la fplendeut 
4e la* République. Fléetwood le pria 
nu riom de tous les Officiers quiétofenc 
préfens, de nommer lui*même fonfiic- 
ceffeur ; mais Cfomwel qui ne vouloir 
point caulèr de jaloufie entre tous ceux 
c^ui pouvoient prétendre au FroteSorat, 
fe contenta dfe dire que rAngleterre 
pe naanquoit pas de grands hommes. Il 
ajouta cependant qu'il laiflbit des fils , 
dçis gendres , & des beaux-frères Capa- 
bles de gouverner la République ; mai» 
que dans une affaire de cetpe importaxi* 



& Confpir/idani tn AnghUrre. ^\% 
ce^ lis ne devoieac avoir aucune confia 
iiéfaôtm pour lui, & qu'il leor covt- 
feiUoic de fe mettre en prières ; pour 
4»bceiiir du ciel la grâce de&ire un boa 
cboii. En finilant ct% paroles , il leur 
prétenta la maÎB ,& leur dit le dernier 
adieu , & expira trasquillement quel' 
qœs heures* après. 

Ainfî mourut Olivier Cromwel , qui 
fat tout à la fois , içavant Théologien , 
brave Scrfdat , haUle Général , profond 
Politique , grand homme d'Etat ^ mau* 
vais Citojren^ crud Régicide & odieux 
ttlurpateur; lorsqu'il termina ùl carrière, 
il éroit âgé de cinquante - huit ans , 
don: il en a voie pafle cinq au Gouver- 
acment de l'Angleterre avec le titre de 
Protefleur. On lui rendit après fa mort 
les même honneurs qu'aux Rois d'An- 
gleterre, & on confia à fon fils Richard 
le Gouvernement de la République : 
mais le peu de capacité du nouveau 
Protecteur , donna lieu au rétabliflè- 
ment de la Monarctne. 

Le Général Qd) Monk voyant les 



(4) Georges Monck écoît un fimple Ges- 
tOhomme du Comté de Midlefex ; il a m- 
ffiaodoit rariAée crue Cromvel Uiffa en Ecof« 

Oij 
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divifions qui défoloient TÀngleterrç ^ 
réfoluc de terminer enfin tous ces trou- 
blés , & de rétablir les chofes dans leur 
état naturel. 11 prit bien garde de faire 
connoître it^ defleins , & fe comporta 
avec beaucoup de prudence. Pour 
faciliter Texécution de fon entreprife , 
il caffa , fous différens prétextes , le? 
Qfiîciers qui lui parurent les plus 
fufpefts , & leur en fubftitua d'autres 
fur lefquels il pouvoir cc5mpter. On 
affembla enfuite un nouveau Parlement 
eompofé, félon l'ancien ufage, de deux 
Chambres, Tune d^s Seigneurs , & 



fe , & paffa en Angleterre avec fes croupes , 
^près la More du Proredleur. Charles II. le fi^ 
Baron de MoncK. , enfuite Comte de To- 
ringcon, 8c quelque tems après Duc d'Alber- 
malef II embraifa la profeffion des armes àé% 
fa première jeune{re>8c fit plufieurs campagnes 
au fer vice des HoÙandois contre les £fpa« 
gnols. Ecanc de recour en fa patrie» il ne fon« 
geoic plus qu^à jouir dans fa maiion d^une 
petite rente de deux cens cinquante guinées. 
jyiais quand la guçrre c'^viletut allumé^ « il 
fuivic d'abord le partit de Charles I. & paffa 
enfuîtes dans l'armée des rebelles. Ce fut un 
bonheur pour la Maifon de Stuart que Monck 
eue manqué à la fidélité qu'il devoit à fon Roi. 
|t n'auroit pas eu fous les ordres une arm.éc; 
gui le ipic eu état de rétablir Charles II. 



d» Confpiration en /^nghlerre. ^\J 
Tautre des Communes. Dans la pre- 
mière , tous les Membres étoienc 
dévoués à Charles IL &. dans li 
féconde il fé trouva aufli un grand 
nombre de Députés Royaliftes. Deujfi 
jours après Couverture de ce Parle- 
ment , on vint préfenter à Monck de là 
part du Roi , une Commiflîon de Géné- 
ral de troupes de la Grande Bretagne* 
Charles envoya auflî une Déclaration 
qui fut lue en plein Parlement , & dansi 
laquelle ce Prince témoignoit le defir 
qu'il avoit de remédier aux maux qui 
affligeoient l'Angleterre depuis fi long- 
tems, 11 promettoit un pardon général 
à tous les coupables^ qui dans quarante 
jours déclareroient par quelqu'aâe 
public qu'il vouloient accepter cette 
faveur. On ne refufoit le pardon qu'à 
ceux que le Parlement en jugeroit 
indignes. Charles accordoit aufli la 
liberté de confeience à tous fes Sujets ^ 
& s'engagoit à fatisfaire fes troupes lue 
les arrérages qui leur étoient dûs. 

Après la ledure de cette Déclara-» 
tion , la Chambre haute vota que félon 
l'ancienne conftitution du Royaume ^ 
l'Angleterre feroit gouvernée comme 
auparavanr par un Roi & par un Parle- 
ment compofé de deux Chambres. Le5 
Oiij 
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Communes fe conformèrent aux mtevc^ 
tions des Seieneurs , & par cet accord 
Charles IL te vit rétabli fur le Trône 
fans aucune condition. Le Parlement 
fct ôter alors des Regiftres tous les aftcf • 
qui étoient contraires à la Royauté, & 
ks Conumines réfolurent de feire au> 
Roi un préfent cenddérable aufli bien 
qu'aux deux Princes ces frères. Après 
que Charles eut été ploclamé dans 
Londres , on lui envoya des Députés 
pour Taffurer de .robéiflance de la- 
Nation.il reçut ces Eïcputés k la Haye,, 
& partit de la Hollande pour fe rendre 
à Londresv où il entra au milieu des 
acclamations de tous fes Sujets. 

-Dès que Charles U. fut placé fur fe 
Trône , il fongea k venger la mort de 
fon père. U publia une proclamation 

Îar laquelle il ordonnoit à tous les 
uges qui avoient condamné le feu Roi, 
de fe rendre prifonniers dans l'efpace 
de quinze jours, fans quoi ilis feroient 
exclus de Tade du pardon. Il y eut dix-^ 
neuf de ces Juges qui fe mirent en pri- 
fbn : d'autres fortirent du Royaume , 
& on en prit quelques-uns lorfqu ils 
charcherent à prendre la fuite. De- 
quatre-vingt perfonnes qui avoient eu 
]9art à la condamnation du dernier Roi,, 



& Conffiratîons fn jlhgUtetré. Jxjf 
il n'y en eue que dix d'exécutés. 11^ 
furent pendus & éventrés tout vifs p 
comme coupables du crime de haute tra** 
hifon au premier chef. Ceux qu'on ne 
condamna pas à mort , furent punis pat 
le baniffement ou par la prifon , ou par 
la perte de leurs biens. On exhuma le^ 
corps d'Olivier Crômwehd'lreton & de^ 
quelques autres Régicides. On traîna 
fur la claye leurs cadavres pourris jus- 
qu'au gibet de Tyburn, où il reflerenc 
pendus l'efpace d'une journée , & on 
les enterra en fuite fous la potence. 
Quant à la famille de Ctomwel, fa 
veuve fortic de la Grande-Bretagne ,- 
& fe retira fecretemerft à Hambourg 
avec ce qu'elle put emporter de plus 
précieux. Richard & Henri ks deux 
fils , dont le premier étoit parvenu , 
comme nous l'avons dit, au Prcteâo- 
ra , s'enfevelirent eux-mêmes dans une 
obfcurité volontaire ; une partie de 
leurs parens difparut, & les autres 
voyant que le nom de Cromv/el , les^ 
faifoit regarder comme le refte odieux' 
de la tyrannie,reprirent leur ancien nom 
de Williams , de forte qu'il ne relia en^ 
Angleterre aucun veftige de la race^^ 
de cet hoimne extraordinaire qui a voit? 
joué un fi grand rôle pendant fa vie. 

Oiv 
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Charles IL au commencement de (on 
règne fut adoré de fes Sujets; mais 
'dans la fuite on forma plufieurs com- 
plots contre ce Prince : Je vais parler 
d'abord de la Conjuration PapiJU qui 
pafla pour réelle dans l'eforit de plu- 
îieurs pêrfonnes , & que d^autres ont 
traitée de chimère. 11 sVgiflbit i-^. de 
tuer le Roi , 2^. de renverfer le Gott- 
vernement, 3^. de détruire la Reli- 
gion Proteftante. Ce qU^il y a de fin- 
gulier , c'eft qu'on accufoit le Roi & le 
Duc d'Yorck fon frère , d'être auteurs 
d'un pareil projet. Sans le premier 
article , la chofe ne feroit pas contre la 
vraifemblance ; mais peut- on fuppofet 
qu'un Prince foit lé chef d'une confpî- 
ration qui doit le priver de la vie f On 
répond à cela , que le Roi n*avoit con- 
noiflance que des deux derniers articles, 

6 que les autres Confpirateurs pour 
mieux réuflîr dans les projet qu'ils 
avoient formé par rapport au Gouver- 
nement & à la Religion, dévoient com- 
mencer par aflfaffiner le Roi & mettre 
à fa place le Duc d'Yorck, comme un 
Prince qu'il regardoient très-propres à 
favorifer leurs deffeins. 

Celui qui le premier découvrit cette 
confpiration , ou qui inventa cette 



& Confpiratîons en AngUurre. jit 
calomnie , fut un certain Titus Oates , 
qui fe fit , dit-on ^ Catholique , afin de 
pouvoir épier toutes les démarches do 
ceux qui profeflToient la Religion Ko« 
maine^ & d'être enfuite leur Délateur 
en cas qu'ils vinflent à former quelques 
complots. Comme il n'étoit pas fore 
opulent , on lui confeilla de tenter ce 
moyen de faire fortune. Ce fut dans le 
Séminaire Anglois de Saint Omcr qu'il 
Ht ces découvertes. 11 les communiqua 
auITi-tôt à un Minillrc de Londres , 
appelle E/rael-Tongue : celui-ci drefTa 
auffi-tôtun Mémoire contenant ce qu'il 
venoit d'apprendre, & il préfenta cec 
Ecrit au Koi qui n'y fit pas beaucoup 
d'attention. Tongue & Oat€S réfolurenc 
d'en inflruire le Parlement. Sur la 
dépofition de ces deux Délateurs , on 
arrêta plufieurs pcrfonnes , parmi lel- 
quelles fc trouvèrent quelques Jéfuitcs 
& d'autres Prêtres Romains. 

Dès que cette nouvelle commença 
àtranfpirer , la confternation fe répan- 
dit bientôt dans la Ville de Londres, 
& on ne douta pas un iflant que les 
Catholiques n'eulTcnt formé les plus 
noirs projets. Le Parlement donna toute 
fon attention k cette affaire qui lui 
parut de la dernier importance. Oa 
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examina Titus-Oates pendant plufieur^ï; 
heures ,. & après cet examen , on lui: 
demanda félon la coutume ,s*iln*avoit 
plus rien à a jouter. Il répondit que non 
cependant dans la fuite , il ajouta bien 
des chofes à fa dépofition. Les Com- 
munes décidèrent alors-qu'il y avoit 
une horrible & infernale Confpirationdes 
Papifles fourajfafjiner le Roi , renyerjer 
le Gouvernement & de détruire la Religion: 
Proteftante. La Chambre Haute fut dé 
même avis que celle des Communes , 
& on fit arrêter fur le champ vingt-fix 
des Confpirateurs , parmi leftjuels il fe 
trouva cinq Seigneurs Catholiques. 

Sur ces entrefaites , un certain Bedlot 
vint révéler plufieurs chofes au fujet 
de la confpiratiiDU. Il déclara qu'il étoit 
rié Proteftant; mais qu'il avoit embrafle 
Ta Religion Romaine à la perfuafîon 
des Jéfuites qu'il chargea furieufement 
dans fa dépofition. Mais quel fond pou- 
voit-on faire fur le témoignage d'un 
homme que la plupart des Hiftoriens 
traitent comme un parfait fcélérat? 
Tout ce qui venoit de dire le Capi- 
taine Bèdloe y occafionna une Proclama* 
tion , par laquelle le Roi promettoir 
une récompenfe , & le Parlement pafla 
lUi Bill qui déclaroit les Catholiques 
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incapables d'avoir f cancc dans aucune^ 
des deux Chambres* 

On procéda contre les Confpira- 
teurs. Plufieurs Turent condamnés à* 
mort ; mais tout pernfterenc jurqu'à la 
fin à foutenir qu'ils étoient innocens. 
Les Ecrivans Catholiques & Protcf-< 
uns ont bcaucoup^xercc leur plume 
fur cette matière ; les premiers , pour 
prouver la réalité de la confpiration ,• 
les fécond , pour en démontrer la fauf- 
fccé. Cette affaire n'a jamais été bien 
éclaircie. Je prendrai bien garde de me 
déclarer pour ou contre les fentimens 
qui partagent les Hiiloriens. 11 me Tuf- 
iîra de dire que le méchant caraâere 
des Délateurs, ranimofité du Parlement 
contre les Papiiles , la fermeté avec 
laquelle le accufés nièrent juqu'au der- 
nir foupir les crimes* dont on les accu- 
foit , bien d'autres circondances que Ics' 
l)orne$ de cette hifloire m'ayipéclient 
de déuiller : tout cela forme un préju- 
gé confidérablc en faveur de ceux qui 
regardent cette conjuration comme une 
chimère. 

La Conjuration ProteJIanu dont on 
parla quelque tcms après, n'étoir peut-' 
être pas plus réelle. 11 s'agilïbit de* 
ifaûTurcr des Gardes du Roi, d'afTiégcr' 

O vj 
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(Charles & fon frere dans Wictehal , de 
fe rendre maîcre de la perfonne de ces 
deux Princes , & de les aflaffiner lorf- 
qu'ils reviendroient de Newmarkec. Il 
en fut de cette confpirarion comme de 
la précédente ; c*eft-à-dire , que les 
témoins foutinrent conftamment que 
ceux qu'ils accufoitnt étoient coupables, 
& que ies accufés ne voulurent jamais 
convenir du crime qu'on leur imputoit , 
11 fe trouva parmi les Confpirateurs 
des gens d^une grande diftinôion y 
entr'autres le Duc de (/i) Montmouth, 
le'Lord Ruflel, & le Colonel Sydney. 
Les deux derniers laiflerent leur têœ 
fur un échafaud. De tous» ceux qui 
furent mis à mort pour cette confpira- 
tion réelle ou chimériqu'e. Le Lord 
Ruflel fut celui qu'on regretta davan- 
tage. Ce Seigneur étoit généralement 
eftimé, & comme il avoir été autrefois 
un des^ plus ardens Promoteurs du 
Bill CO d'excfufion , on crut que la 
Cour n'a voit agi que par un motif dfe 



^ (a) Le Duc de Moncmouth étoic fils zucu- 
rel de Charles II. 

(/O Bill pour exclure du Trône le Duc 
dTorck frerç du Roi 8c riiéritier préfomptii 
it la Couronne.. 
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vengeance. Le Duc de Monrmoutît 
obtint fa grâce, mais on eut pas pour 
lui la mênie indulgence (bus le règne 
iuivant. 

Charles II. 9^ ince indolent , fpiri^ 
tuel & voluptueux , mourut en 1685. 
Conmie il n'avoit point d'enfans légis 
ûmes, le Duc d'Yorck fon frère monta 
fur le Trône. Le règne de ce Monarque 
va encore nous fournir de finguliers 
événemens. Nous allons voir des 
peuples s*oppo(er au rétaWiffement 
d'une Religion qu*il avoient profeflec 
pendant plufieurs fiecles , lever Teten- 
dart de la révolte contre leur Souve- 
rain , appeller à leur fecOurs un Prince 
étranger, lui mettre la Couronne fur 
la tête , en priver pour toujours le 
légitime nofleflcur , renverfer Torde de 
la fucccffion établie par les Loix , & 
condamner à un exil éternel les fils de 
leurs anciens Maîtres. 

Le Duc d' Yorck ayant été proclame 
Roi fous le nom de Jacques 11. déclara 
au commencement de fon règne qu'il 
vouloit gourverner félonies l<oix du 
Royaume , & qu'il fe feroit uh devoir 
de défendre & de foutenir la Religion 
Anglicane. Si Jacques eût perfiilé 
dans ces fentimens , û & ieroit 
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épargné bien des difgraces ; mais deè- 
que ce Prince crut que fon autorité' 
étoic (bUdement affermie ; il forma tout; 
à la fois deux encreprifes , dont une 
k\Ac étoic plus que J^\ffihme pour le 
rendre odieux aux Anglois. 11 voulut 
ib rendre abfoluc dans fes Etats & 
rétablir la Religion Catholique. Ixs 
voies des douceur de furent pas les* 
moyens qu'il ernploya pour faire 
réuflir fes projets. 

'Aprèl la révolte & Texécutian du 
(a)ïkic de Montmoutb, le -Roi fit une 
xiecherche exade des autres rebelles.- 



(tf-) Le Duc de Montmouth , fils natulêl de 
Charles IL revint des Pftys BasoùU avoicété 
banni « 8e débarqua au port de Lime dans la 
Province de Dopfet le xr de Juin 1^85 , à la 
tite de deux mille hommes , il publia qu*il 
n*avoit pris les armes que pour maintenir U 
Religion Proteftante ; ma»» en roêm«.teras il 
ïe & déclarer Roi. Il Uvta une bataille , U 
perdit ^ fut pris, condamné à mort U décapité^ 
€*ëtoît un aes plus beaux hommes d'Angle- 
terre i mais on n'aaroit pu lui appliquer ce 
paflfàge latin. O'hpidum c^fut , fi cerchrum 
Rahrtt II fut fo« regretté, fur- tout de« 
Pâmes Aogloifes. Le Duc de Montmouth 
«voit obtenu un Régimtnt en France où iL 
fervix quelque tems. 



& Cbnjpirations trr jfngUt^re. Ji«jp 
Xe Chancelier hffrtys & le Major 
Général Kirck qui furent chargé de 
cette conuniffion^ portèrent à des excès 
de barbarie dont le récit fait horreur. 
Jamais on n avoit donné tant d'occu- 
pation aux Bourreaux , & le cruel 
Jeffrey s fe vantoit publiquement d'avoir 
£iic pendre plus de gens lui feul y que 
tous les Juges d'Angleterre enfemble 
depuis GwiUaume le Conquérant. 

La conilernatton fut bientôt répan* 
due parmi les peuples , & il ne fe feroir 
pas trouvé alors un feul Anglois aflfez 
hardi pour fe foulever contre un Roi. 
qui fçavoit fe venger d'une manière fi 
terribles. Les circonftances parurent, 
favorables à Jacques 11. & il réfolut de 
travailler au rétabliflement de la Reii^ 
gion Romaine. On commença par l'Ir- 
lande. Le Duc d^Ormond qui y com-- 
mandoit en qualité de Vice - Roi: , fur. 
rappelle , & on envoya à fa place deux^ 
lx>rds juitices qui étoiem plus propres^ 
que lui à faire réuffir les (projets de la- 
Cour. On établitunConfeil Privé, donc 
la plupart des Membres étoient Catho- 
liques ; & comme on craignoit quelque 
révolte de la part des Proteftans , on 
trouva des prétextes pour les défarmer.^ 
££ Roi qui ne voulois avoir que des^ 
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troupes fur lefquelles il pût compter*^ 
donna le pouvoir au Colonel Richard 
Talboc , de caffer tous les Officiers & 
Soldats qu il jugeroit à propos. Ce 
Colonel étoît un Catholique des plus 
ardens, qui fe conforma avec plaifiir aux 
intentions de Ton maître. Talbot , pour 
récompenfe de fes fervices , fut fait 
Comte de Tyrconel & Lieutenant 
Général de Tarmée d'Irlande. 

L'Angleterre entretient peu de trou- 
pes en temsdepaix. Il en réfulte deux 
grands avantages pour les habitans de 
ce Royaume. Premièrement ^ ils font 
exempts de fubvenir à la dépenfe qu'en- 
traîne rtéceflairement une armée nonv- 
breufe. En fécond lieu , ils n'ont point 
à craindre qu'on emploie la foxce pour 
kur ravir une liberté dont ils font 
extrêmement jaloux. Dans un pays où le 
Souverain a toujours un grand nombre 
de Soldats à fa difpofition , il eft facile 
de contraindre les peuples à fubir le 
. joug qu'on veut leur impofer. 

Jacques IL fentant bien qu'il ne 
pourroit réuffir dans fes projets fans le 
fecours d*une armée qui fût prefque 
toute compofée d'Officiers & de Sol- 
dats Catholiques tâcha de déterminer 
iès Sujets à lui fournir les moyens de 
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rétablit une Religion que la plupart 
avoient en horreur Ce fut dans ce 
deflfein que le Roi demanda au Par- 
lement qu'on entretînt un bon corps de 
troupes , afin d'empêcher à. l'a venir les 
révoltes qui n'étoient que trop fréquen- 
tes dans le Royaume. Jacquesiléclara 
en meme-tems , qu'ayant toujours été 
bien fervi par les Catholiques , il fou- 
haitoit qu'on n'eût aucun égard à l'aâe 
du Tefl , qui excluoit de tout emploi 
les partifans de la Religion Romaine, 
Le Parlement fut extrêmement fur- 
pris d'une pareille demande, & il y eue 
de grands débats dans les deuxCbann 
bres , pour fçavoir fi on devoir remecietf 
le Roi de (a harangue. Le Marquis 
d'Halifax dit à ce fujet : « Pourquoi 
» ne pas faire des remercimens à Sa 
» Majefté, pu i (qu'elle nous a parlé 
» avec franchife , & nous a £iit con- 
» noicre fans détour où eUe vouloie 
» aller.» Après bien des délibérations^ 
il fut décidé qu'on accorderoit un 
(êcours d'argent au Roi pour rendre la 
milice plus utile. Quoiqu'il ne fût pas 
queflion de troupes réglées, on mettoic 
Jacques IL en état d'en avoir. L'article 
des foldats Catholiques fbufiritplusde 
difficultés : pour ne pas mécontenter 
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tout- à- fait un Souverain qui avoir fçuft 
faire craindre^ lesCofnmunes prirent la 
réfolutioa de dreflet un Bill qui ren- 
droit capables de fervir un certain 
nombre d'Oiïîciers Papijlis que le Roi 
jugeroit à propos de nommer. Tous 
ces n#nagemens ne contentèrent poini 
Jacques 11. Ce Prince voyant qu'on n^ 
vouloir pas lui accorder fans reftriâidn* 
tout ce qu^il demandoit , prit le pani 
de proroger le Parlement. 
. Depuis long-tems l'exercice public 
de la HeligionKomaine^ étoit défendu 
en Angleterre fous des peines très* 
ligôurcufes ; mais Jacques fit décidet 
par quelques Juges que les Souverain^ 
avoient "droit de difpenfer des Loixr 
Après cette décifion , il fut permis aux 
Jéfuîres d'ériger des Séminaires & do$ 
Collèges. On vit auffi quatre Evêque$ 
Catholiques facrés dans la Cliapelle du 
Roi; les Religieux parurent avec les 
habits de leur ordre ; on fit venir un 
grand nombre de Miffionnaires étran- 
gers. Le Clergé Anglican eut défenfe 
de prêcher la controverfe : on établit 
pour juger les affaires Eccléfiaftiques , 
une nouvelle Cour compofée de quel- 
ques Prélats & de plufieurs laïques 
parmi lefquels Jefireys tenoic le pre- 
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mier raxi^. Outre cela le Koi avoir 
formé allez piès de Londres ub camp 
de quinze mille hommes où Toa dilbic 
U Mefle tous les jours. Les Anglois 
virent bien qu'on voulait faire triom* 
pher la Religion Romaine : c*eâ ce qui 
détermina un Minière appelle /oAh/ôti^ 
i compofer un écrit dans lequel il exhor- 
ta les Oâiciers & les Soldais à ne pas 
fevorifer les defieins d'uo Roi , qui ne 
cherchoit qu'à établir le Papifme 3c à 
détruire les Loix fondamentales da 
Boyaume. L'Auteur de cet audacieux 
libelle fut dégradé , mis trois foii 
au Pilory, fouette depuis Newgate 
lufqu'à Xyburn , & condamné k 
payer une amande de cinq cens marcs 
d'argent. 

Jacques II. trayaiUoic à faire de$ 
Profélytes parmi les Courtifans ^ & 
tous ceux qui refufoic d'embraflfer la 
Religion Catholique , étoient bientôt 
dépouillés de leurs charges & de leurs 
emplois. Quelques - uns ouvrirent 1er 
reux à la lumière, & abjurèrent de 
bonne foi leurs erreurs ; mais un argu^ 
ment contré lequel le plus grand noflu* 
bre des Seigneurs Anglois ne peut pas 
tenir , fut la crainte de perdre les bon* 
ses grâces du RoL Si Jacques IL dans 
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toutes fes déritarches ne fit pas voîf 
beaucoup de prudence, ce Prince mon^ 
tra du moins un grand zèle pour fa 
Religion. Les motifs qui le firent agir^ 
étoient fort louables ; mais on auroic 
fouhaité plus de fagefle dans le choix 
des moyens qu'il falloit employer. Il 
prit le contre-pied de bien d'autres 
Souverains qui ne balancent pas un 
inftant , lorfqu^il s'agit de facrifier la 
Religion à la Politiqueé 

Le Roi d'Angleterre voulant faire 
tonnoître fes defleins d*une manière 
encore plus éclatante j envoya le Comte 
de Caftelmaine à Rome pour réconci* 
lier la Grande-Bretagne avec l'Eglifc 
Romaine. On s*imagine peut-être que 
l'Ambaffadeurs Anglois fut reçut avec 
une joie infinie par le Souverain Poni- 
tife.- Il en arriva tout autrement. 
Innocent XI. qui occupoit alors le 
Saint Siège, fçchant que les afeires de 
la Religion Catholique n'étoient pas 
fort avancées en Angleterre , ne jugea 
pas à propos d'entamer une négociation 
dont il ne pouvoit pas encore fe pro- 
mettre un heureux îuccès. On accorda 
à la vérité plufiei^rs audiences au Comte 
de Caftelmaine ; mais toutes les fois 
qu'il vouloit parler , une toux incom^ 
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mode dont le Pape fe trouvoit alors 
furpris. , interrotnpbit la haraqgue de 
rAmbaffadeur. Celui-ci fentanc que fa . 
préfence n'étoit par fort agréable, prie 
le partit de fe retirer, & on ne fit 
aucuns efforts pour le retenir. On lui 
confeilla feulement de voyager le matin 
à la fraîcheur , & de fe repofer pendant 
la chaleur du jour. Tel fut le fuccès 
d'une Ambaffade , qui , au lieu de con- 
tribuer à la converfion de TAngletrere, 
comme Jacques IL s'en étoit flatté , 
ne fervit qu'à avancer la ruine de cet 
imprudent Monarque, 

Qu'on nem'accùfe pas de témérité, 
fî je blâme aujourd'hui la conduite d'un 
Prince, à qui les plus fages Catholiques 
de fon tems repréfentoient fans ceflTe 
que la trop grande vivacité de fon 
zèle ne pou voit qu'être préjudiciable 
à la Religion Romaine & à celui qui 
vouloit la rétablir. Jacques II. qui 
étoit d'un caradere altier & irapér 
rieux , n'eut aucun égard à des repré- 
fentations fi raifonnahles , & il aim^^ 
mieux fuivre des confeils violents donc 
il fut la vidime. 

Les Anglois témoignèrent d'abord 
leur mécontentement par des écrits 
iàtyriquey , dans lefquels on tournoie 



3[J4 Dmrfts Omfwrmvns 
en ridicule toutes les peines que fedoa- 
iToit le Roi pour V^vancemMit de fe 
. Religion : ces fortes de libelles n'em- 
pêchèrent pas Jacques IL de pourfui- 
vre fes deffeins. 11 travailloit fur-tout 
k gagner le Parlement , & à lui faire 
lentir la ncceffité d*abolir les loix 
pénales pon?ées autrefiùs contres les 
Catholiques. Quelques Membres de 
4cette augufte Aflemblée , promire»c 
de fe conformer aux intentions de la 
Cour, mais le plus grand nombre fut 
inflexible. Ceft ce qui détermina le Roi 
à cafler le Parlement , afin d*en convo- 
quer un autre qui lui fût phis 6?oia- 
ble. 

Le Pape comme ik>us Tavons dit , 
avoir fait à Rome un affei froid accueil 
au Comte de Caftelmaine ; on en ufa 
autrenaent en Angleterre à l'égard dt 
Ferdinand Dada, que le Souverain 
Pontife envoya à Londres pour y 
rcrfider en qualité de Jfence ordinaire. 
Le Prélat Italien fuc reçu dans la 
Capitale du Royaume , avec des 
cérémonies bien capables de révolter 
une nation qui frémiilbit au feul nom 
d'Eglife Romaine. 

Dans tetems même que Jacques IL 
donnoic des preuves il écUcames de 
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&n zcle pour la Rcligian Catholique^ 
xi recevoir très^fitvof ablemenc tous les 
Procesftaos Fxançoôs qui venoient fe 
réfugier dans Tes Ecats. 11 vôuloit faas 
ioace piouTOr par cccte conduite qu'il 
n aToic aucun deflein de perfécuter 
«MX de Tes fujets qui perfifteroieoc 
dans la Rehgion Aliglîcastp, Le Roi 
fiiivic en cette oocaGon les règles d'une 
aâez jndicieufe politique : mais il s en 
écarta furieufeœent lor(qu'd admit 
dans le Confcil le Père Peurs. Celui-ci 
étoit Jéfuite & Confcflcur du Roi.. 
Jamais d n'y eut d'iiomme f^us vain 
& plus préfemptueuK. Il s'imaginoic 
avoir des tafens fupérieurs pour le 
Cjouventement. Son crédit exc^ffifexci^ 
ta la jaloufie des autres Miuiftres> & lui 
attira la hainedesAnglois^mais il 3'em« 
barraflbit peu d'être d>étefté de toute la 
nation , pourvu qu'il eut la confiance 
de fon maître. F^urt avoir une Cour 
ptus nombreuJb <Jue celle du Roi. On 
voyoit à fou lever œk £baie de Sei^eurs . 
qui rampoietit devam on homme pour 
lequel ils n'avoienc que des fencknenfl 
d'averfion. On trouve en Angleterre 
d'aufli bas courtifans que parmi les 
awres peuples de l'Europe. L'arrogance. 
du P, Feters ^i^iffammoit tous les jours 
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avec fon crédit. Il étoic devenu d'une 
fierté infurporcable depuis qu il fçavoit 
qu'on avoit demandé pour lui uncbar 
peau de Cardinal ; mais: le Pape qui 
lue inftruit par.fon Nonce de la con- 
duite de ce Religieux:, ne. voulut 
jamais le décorer de la Pourpre 
Romaine,- & il refufa même des (a) 
difpenfes pour unEvêché auquel le Roi 
venoit de nommer cet ambitieux Jéfuite. 
Depuis trois ans que Jacques IL 
étoit fur le Trône , il avoit fort avan- 
cé les affaires de la Rélgioh Catholi- 
que ; mais il n'étoit pas facile de ter- 
miner entièrement cette grande cntre- 
prife , tandis que le JPailement ne 
féconderait par les intentions du Roi. 
Celui-ci fit ilonc tous fes efforts afin 
que le choix des Députés ne tombât 
que fur des perfonnes dévouées aux 
intérêts de la Cour. Tous les manèges 
qui furent employés en cette occafion , 
devinrent inutiles ,& le Roi* fc vit 
contraint d'avoir recours à d'autres 
cxpédiens. II leva de nouvelles troupes , 
donna des ordres pour l'augmentacion . 



(a) Les J^iiites renoncent par vœu à tou- 
tes dignités Eccicfiàftiijues : ils ne peuvent • 
ies ol}ccnir qu'a v«o .une. difpeafe.du p^pc 

de 
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de fa flotte, diflribuat les emplois à 
des Officiers Catholiques , écrivit aux 
Etats Généraux de lui renvoyer quel- 
ques Régimens Anglois & EcolTois 
qui étoienc aâuellemenc au fervice 
de la République , & publia enfin une 
]>éclaration pour établir la liberté de 
confcience. 

Ce dernier article lui tenoit fort à 
cœur , par Tenvie qu'il avoit d'abolir 
Taûe du Teft , qui étoit fi contraire aux 
Catholiques. Quelques Prélats Angli- 
cans, à la tête defquels (è trouvoit rAr- 
chevêque de Cantorbery , réfolurenc 
de ne point faire la ledure de cette 
Déclaration , quoique cela leur eut été 
cxpreffément ordonné , & ils préfen- 
terent même à ce fujet une Requête 
dont le Roi fut très-mécontent. Il y eut 
de fimples Miniflres qui montrèrent 
beaucoup de fermeté. Uun d'eux ne 
voulant pas défobéir , & fentant de la 
répugnance à faire ce qu'on lui com* 
mandois , dit à fcs Paroiflîens : mes 
chers frères , j*ai un ordre expris de lire 
la Déclaration du Roi pour la liberté de 
conjclence ; mais je ne crois pas qiiil y ait 
un ordre pour vous d'en écouter la lecture. 

Les Evêques qui avoient prélenré la 
Requête , furent cités devant le Coiv- 
Tome ly. P 
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feil. On i^ envoya à la Tour , foui 
prétexte qu'ils avoienc fait un libeile 
féditieux contre le Roi & le Gouvcr^ 
liement. Cette démarche de Jacques II, 
fut regardée comme une injuilicecrians» 
te ^ & on donnoit à ce Prince les noms 
)es plus odieux , tandis qu'on cotablaîc 
d'Eloges les Evêques qui venaient d'ctrQ 
emprifonnés. Gès Prélats après avoir 
été enfermés pendant quelquetemsxlans 
Ja Tour , comparurent devant la Gour 
du Roi , dont ils n'avoient pas voulu 
reconnoître la Juiifdiftion. La grande 
Salle de Weftminfter où devoit fe juger 
cette importante affaire , fut remplie 
d'une irtfinité de perfonnes de toutes 
les conditions. Il y avoit des Avocats 
pour le Roi & pour les Evêques. On 
plaida de part i& d'autre avec beaucoup 
pe chaleur. Les Juges après avoir 
entendu les deux parties ,.déelarerem 
les Evêques non^coupabUs , & les reu-* 
voyerent abfous. Un pareil Jugement 
fit autant de plailîr au peuple ^qu'ilcaut 
fa de chagrin aïi Roi. Celui-ci vit hien 
qu*il fàlloic emplayer la •fiwce pour 
V^YÀQViÛQn de Tes projets ; mai$ avant 
que de ie iemr d'un anoyen fl violent, 
il voulut éprouver TobéifEince des tuou- 
p^^ 4^s çç dei&iniedRioir&rçnditâii 
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canap de Honflovf. pour connoître les 
difpoficions jpré&ntes de Tarmée. Un 
Major adref&nt la parole auxOi&iers 
3c aux foldats , leur dit de la parc du 
Roi i.Cmx d*ener^VQUS qui tic voudront 
pas contribuer À La révocation du Tefi cS< 
dts loixfénaUs ^ nont fu*à foftr leurs 
^rmes foar terre. Quelle fiiT^^rile pour le 
Roi de ne voir pieique personne & dé- 
clarer pour lui! RiUve^ vos armes , dit 
ce Prince outré de dépit ,je ne vous ferai 
pas une autrefois Vhonneur de vous con* 
fulur. Jacques II. ne trouva pas les Offi- 
ciersdelaâotte mieux difpofés à le fervin 
La iiruation de ce Monarque étoic 
pour lors fart embarrafiante. 11 ne pou« 
voit plus reculcf après toutes les 
dénoarcfaes qu'il venoit de Étire ; d'un 
autre côte ^ il fe voyoit dépourvu 
des. moyens les plus xiéceflkires pour 
l'exécution de ion entxeprife. Quel 
parti prendre en dss drconftances fi 
difficiles f Jacques IL ne fe laiiTa point 
effrayer à la vue des obftacles. Il con* 
&oîffi>it parfaitement le génie des Ktl* 
glois qui ont en horreur tout ce qui 
tent la tyrannie. Il ^ivoit que fon père 
avott pafTé du Trône fur L'échafaud , 
peur avoir voulu étendre trop loin fon 
eouvoir. Toutes ces confidérations n<t 

^ pij 
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feurcnt pas capables d'arrêter un PrincQ 
qui avoir rétblu de tout rifquer pour 
Ibutenir les intérêts de la Religion Ro- 
maine. En effet le Roi montra dans fa 
conduite un deflfein ii marqué d'anéan*. 
cir le parti des Proteftans , que ceux-ci 
fongerent enfin à prendre des mefures 

{)0ur fauver leur Religion du péril qui 
a menaçoit , Dès ce moment on vit les 
Seéles les. plus oppofées fe réunir 
cnfemble Les ff^iggs même & les Torys 
ibfpendircnt leur animofité récîproqucji 
pour la tourner contre un Prince qu'ils 
yegardoient comme un Tyran. 

De pareilles difpofitions ànnonçoient 
une révolution prochaine , auffi rie tar- 
da-t-elle pas à arriver. 11 ne s'agiflbit 
plus que de chercher des moyens pour 
Ja faire réuffir ; on n'en trouva point 
de plus fôr que de s'adréfler au Prince 
d'Orange, qui en qualité de Stathouder 
j& de gendre du Roi , dev'oit naturel- 
lement prendre cette affaire à cœur ; 
car premièrement if y avoit entre Jac- 
ques 11. & Louis XIV. une très-grande, 
union qui pouvoir devenir très-pré- 
judiciable a. la Hollande. En fécond 
iieii , leiPrlnce d'Orange pouvoir àflu*^ 
ycr à fon époufe la fucceffion au Trône 
â'A'^g^^f^"^ , & pafler lui-même d^ 
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Srachoudérat à la Couronne. Ces motiis^ 
fur-tout ce dernier , étoient bien capa- 
bles de déterminer un gendre ambi*- 
tieux à fe déclarer contre Ion beau- 
père : auffi Guillaume deNaflau ne fie 
aucune diflicuhé de fe mettre à la tête 
d'une troupe de Sujets rebelles qui vou- 
loienc détrôner leur Souverain. On 
ne manque jamais de prétextes honnê- 
tes pour juftifier tout ce que de pareil- 
les entrcprifes peuvent avoir d'odieux* 
Il ne s'agiflbit , difoit-on , que de fecou- 
rir un peuple opprimé , & de fauver 
Ja Religion & le Gouvernement d'An- 
gleterte. On fe donhoit bien garde' 
de laiiTer entrevoir qu'on fongeoit a 
ufurper une Couronne fur laquelle on 
n'avoit aucun droit îégitinle. Il cft 
cependant bien vraifemblable que Guil^ 
laume de NaflTàu avoit formé dès-lors 
le deflein de fe mettre à la place de 
Jacques 11. Eft-il des Princes qui veuil- 
lent fe facrifier pour les intérêts d'une 
nation étrangère ? Quoiqu'il en foit , 
le Princç d'Orange accepta les propo- 
fitions qui lui furent faites de la part 
de quelques Seigneurs Anglois. 

La Hollande entra dans les vues du 
Stathouder ^ & on fit dès ce moment 
les préparatifs néceffairespogr l'exécu? 

P iij 
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tion d'une cntreprife fi importante. lî 
falloit coTictuire cette affaire avec beau- 
coup de fecret; mais, comment lever 
des troupes & e(juipef une flotte y fans 
donner des foupçons à celui contre 
lequel toutes ces choffes étoient defti- 
nées ? DTieuretifes circonftances fervi- 
reftt à couvrir les defleins de Guillsnime 
lie Naffau. Il y avoic alors un diâerend 
entre le Prince de Bavière & Je Cardi- 
nal de Furftemberg'y an fujet de rEIec- 
tion d'un Archevêque de Cologne. Les 
brouilleries que cette affstire occafion- 
Ha , fournir auit Etats Généraux tti^ 
prétexte d'afFemblef une armée près de 
Nimegtte. Outre cekTapparaKe d'une 
guerre prochainef â^ec ia- Fr^uice mec* 
toit la Hollande dans k cas de-prôpa- 
rer une fioEte coofidérable; 

Tandis qu'on tf âvâilloit a i^nverfer 
du Trôné le Rôi d'/%ngletreri:e , Cô 
Monarque vivoit dans Une parfaite 
fécurirc , & n'apperÇevoit pis Torage 
qui éroit prêt à fondre fut luL Soft rival 
au contraire , fé feompôrtôit avec une 
prudence qui lui aUrOit fait beaucoup 
d'honneur y fi elle eut été employée 
pour Ufté nréllléurfe' Ga«'fê=. Malgré les 
précamioïtJ que pfeflé^it le Prince d'O 
xàflge afiii (jii'oiî ne découvrit pas fei 
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defleins j le GDmte d'Avaux notre Âm^ 
bafladeur en Hollande^ forma des foup 
çons dont il fît part au Roi Ton Maître. 
Louis XIV. avertit auffi-tôt Jacques 
IL de fe tenir fur fes gardes ; mais le 
Monarque Anglois ne voulut jamais 
croire àos chofes qui n'étoient qucî 
trop véritables , & il s'imagina qu€f 
c'étoient des pi^es qu'on lui tendoic 
pour lui empêcher de pourfuivre fes pro- 
jets. Cependant comme il recevoit tous 
les jours des avis au fujet de l'arme-* 
mens qui fe faifoit en Hollande , il fe 
détermina enfin à prendre des précau-» 
tioni i mais il ne voulut pas accepter' 
Une armée de trente mille hommes que? 
lui offrit Louis XIV. Ou ne pénétre 
pas aifément les raîfons qui engagèrent 
Jacques IL à refjfer un lecours qui lui 
étoit fi néceflaire. Il ne croyoit peut- 
êcrejpas d'abord que le danger fut fi 
preflant ; mais il eut bien-tôt lieu de 
s*apperçe\'oir que l'affaire étoit des plus 
fcrieufes. Le départ du Prince d'Oran- 
ge n'éioit plus un myflère, & on fça voie 
queplufieurs Seigneurs Anglois avoienc 
deflein d'ambrafler fon parti. Le Roi 
d'Angleterre alloit être obligé de fer 
défendre , & contre des étrangers , & 
contre fes propres Sujetss Ceuï^-ci 

Piv 
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. n'étoient pas les moins a craindre : on 
chercha donc à gagner leur affeftion ; 
mais il n'étoic plus tcms , & tous les 
moyens qu'on employa , furent inuti- 
les. Il fallut prendre d'autres mefurcs. 
Le nombre des troupes fut augmenté. 
On donna des commiflîons pour lever 
de nouveaux Régimens d'Infanterie & 
de Cavalerie ; toutes les milices eurent 
ordre de fe tenir prêtes a marcher au 
premier commandement , & le Comte 
de Feversham fut nommé Général de 
l'armée Angloife. Jacques IL publia 
, enfuire une proclamation qui étoit à 
peu près conçue en ces termes. . 

» Nous avons <cu des avis très-cer- 
:>î tains qu'une armée nombreufe dort 
» bientôt panir de la Hollande dans le 
» dcflcin d'envahir nos Royaumes* 
^> Quoiqu^on publie par-tout que c'eft 
. ï> pour défendre la liberté & la Reli- 
» gionde nos peuples , il eft néanmoins 
» évident qu'on ne fait tous ces grands 
>' préparatifs , que pour s'emparer de 
» notre Couronne , & pour aflujettir 
» les Anglois à une puiflTance étrangère. 
>' Quelques-uns de nos Sujets animé^ 
>' par un efprit de révolte , ne s'occu- 
>' peut qu'à former de noirs complots & 
» à troubler la paix dont ce Royaume 
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» jouit depuis plufieurs années, liviën- 
» fibles à nos bienfaits , ils fe déclarent 
» contre nous , & cherchent à plonger 
» leur patrie dans un abyme de mal- 
» heurs , efpérant que les calamités 
» publiques pourront leur procurer 
7> les plus grands avantages. Malgré 
» Torage qui gronde fur notre tête, 
» nous n'avons point voulu recourir à 
» des fecours étrangers , aimant mieux 
» nous repofcr fur la valeur des véri- 
» tables Anglois. Comme nous avons 
» fouvent hazardé notre vie pour Thon- 
j» neur de la Nation , nous fbmmes 
» encore très-déterminés aujourd'hui à 
» mourir , s'il le faut , en combattant 
w contre nos ennemis. Ceft pourquoi 
» nous conjurons nos Sujets de fe défai- 
» re de toutes fortes d'animofités ,- 
» & de s'unir pour la défenfe de leur" 
' » Roi & de leur Patrie. C'efl le moyen 
» le plus fur de déconcerter les projets 
» de nos ennemis, qui ne fondent que 
» fur nos divifions le fuccès de leur 
» .injulle entreprife. Quoique leur corn- 
» plot ait été formé avec tout le fecret 
P poffîbie, nous n'avons pas laifle de' 
». prendre toutes les mefures néciiTai- 
7> res pour en arrêter les fuites fur eftesy 
» & nous m doutons pas qu'avec l'af- 

P Y 
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» fiftahce du Ciel , nous ne veniôm ar 
>î bout de faire repentir nôi ennemie 
» de leurs téméraires projets. Ceft 
» pourquoi nous avons deflein , akift 
» que nousfavons déclaré depuis quel- 
>» que tems , de faire affemwer notre 
» Parlement au mois de Novembre pro- 
>» chain. Nous, nous ptopofons entre 
» autres chofes^ de calmer Tefprit de- 
» nos peuples fur ce qui regarde la 
5> Religion ; mais pour qu'on ne puifle- 
» s*oppofer à nos louables defleins , 
» nous ordonnons expreffément parces« 
» préfentes à tons nos bons Sujets de 
5> le préparer à défendre kur pays , tant 
-» fur terre que fur mer. Nous corn- 
i>. mandons pareillement à tous les Gou*- 
» verneurs & Lieutehans Généraux des- 
» Provinces , de faire tous leurs efforts 
30 pour repbuffer & détruire ces Etran- 
>ï gers qui viennent avec tant d'aflii- 
53 rance dans le deflfein de conquérir & 
» d'envahir nos Royaumes. Ainfi bous. 
» défendons à tous & chacun de îk>s 
-» Sujets , de quelque qualité , rang & 
>» condition qu'ils puifTent être , de 
» donner aucune forte d'aide , d'affilé 
i» tance ou de fecours à nos ennemis , ni 
5» d'entretenir aucuue correfpondance 
i avec eux ou avec leurs complices,, fou$: 
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t^ |)eine d'être traités comme criminels^ 
» de haute trahifoti.>» Donné dans notre 
Palais de Jf^itthal le 28 Septembre i668.- 

Pendant toutes ces agitations , on 
baptifa folemnellement le Prince de 
Galles qui alloit bientôt fe voir exclus 
d'un Trône donc il étoit Théritier' 
préfomptif. Cet ( « ) enfant ne pouvoit 
pas encore preffcntir fes malheurs. Il 
a eu le tems dans U fuite de pleurer fa 
difgjface, ou plutôt il feconfoîe aujour- 
d'hui de la perte d'une couronne* 
dont il n'auroic guercs pu être tran- 
quille poflefleur qu'aux d épenj de fa 
Religion. Un trait d'imprudence qu'on 
a bien de la peine a pardonner au Roi 
d'Angleterre dans les circonftances oa 
il fe trouvoit pour lors , c'eft d'avoir' 
donné pour parrein à Ion fils, le Pape >» 
qui fut repréfenté par le Nonce Ferdi- 
nand Dada. Il n'en falloit pas d'avanta--^ 
ge pour exciter l'indignation d'un peu- 
ple qui abhorre les Pontifes Romains. 

Le Prince d'Orange , avant que der 
partir pour fon expédition , publia un* 

( tf ) Ceft celui qui réfide aftiiellemert i^ 
l^ome fous le nom de Chevalier de St. Geor-- 
pes, 8c qui eft père du Prince Edouard & du^ 
C^cdiaal d- Yorci» 

>• v> 
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Manifefte dans lequel il expolbit Ie5 
raifonsqui les déterminoient à pafler en . 
Angleterre. On rapporcoit d'abord tous 
les griefs dus Angtois contre leur Sou- 
verain. En fécond lieu , on faifoit fen- 
tir rimpoifibilité de remédier aux abus 
qui s'étoient introduits dans l'Etat , xk 
moins que d'employer la force contre 
l'Auteur de tous ces défordres. Dans le 
troifiéme article , k Prince déclaroic 
quel étoic le but de fon entreprifii. \\ 
vouloir, difoit-il, faire convoquer u» 
Parlement libre & légitime pour régler 
tes affaires du Gouvernement & de la- 
Religion, 11 proteftoit en même - tems. 
qu'il n'avoit aucurt d^Qein de fubjuguer 
l'Angleterre , & qu'il renverroit les 
troupes étrangères , aulfi- tôt que le bo» 
ordre & la tranquillité feroient rétablis 
dans le Royaume. 

- Les HoUandois cherchèrent auffi se 
fe juftifier dans le Public au fujet des 
fecours qu'ils venoient de donner au 
Prince d'Orangei Us prétendoient avoir 
lieu de craindre que le Roi d'Angleter- 
re ne fe joignît au Roi.de France pour 
détruire la Religion Proteftame & la 
République de Hollande. Comme le 
l?rince d'Orange afluroit dans fon Ma-. 
BÎfefte quil ayoit ùé invité ^foUicité^flp 
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un grand nombre de Seigneurs fpirkuel^ 
d» temporels , le Roi d'Angleterre fit 
venir auffi-tôt TArchevêque de Can- 
torbery avec trois ou quatre autres 
Evêques , & leur demanda s'il falloic 
ajouter foi au Alanifefte. Les Pré- 
lats fe contentèrent de protefter qu'ils 
écoient toujours fidèles k leur Souve- 
rain ; mais le Roi peu content d'une 
réponfe fi vague , ordonna aux Evê- 
ques de figner un écrit par lequel ils 
défaprouvoient FinvaCon du Prince 
d'Orange. Ils refuferent d'obéir , fous 
prétexte que leur état les empêchoit de 
fe mêler d'une afikjre quialloit fc ter- 
miner par une guerre fanglante.. 

Jacques 11. fentit bien qu'il trouve- 
roit Un grand nombre d'ennemis parmi 
fes Sajets. Pour tâcher de ramener les 
Anglois a leur devoir , il fit imprimer 
& publier le manifefte^du Prince d'O-- 
range , avec des additions qui tendcienc 
à juftifier fa conduite, & à rendre odieu- 
fe celle de fon rival. Le Prince de foa 
côté adreffa à l'armée & à la flotte du 
Roi , deux lettres , dans lefquelles ilr 
cxhortoit tes Officiery, les Soldats & 
les Matelots à ne pas fervir d'inftru- 
ment aux injuftes entreprifes de leup; 
Souverain, lileur repréfemoit c^u'iis ne 
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dévoient pas fe piquer d'être fidèles y 
lorfqu'il s'agiffoit de fauver la patrie & 
k Religion : ces lettres enlevèrent au 
Roi plufieurs de Tes parcifans. 

Guillaume de Naflau employoit tou- 
tes fortes de moyens pour attirer dans 
fon parti les perfonnes les plus confi- 
dérabies du Royaume. 11 entreprit de 
gagner le Prince ^a) Georges de Dan-' 
Bemarck qui écoit gendre du Roi. Pour 
y réuflîr , il commança par décrier le 
Gouvernement , & fit enfuite entendre 
au Prince & à la Princeffe de Danne- 
marck , que^ fon entreprife leur étoit 
extrêmement avantageufe. c< Comme 
>» je n'ai point d'enfans, leur difoit-il^ 
» la fuccefTioil au Trône vous regar-- 
>b de; mais en laidànt régner Jacques 
A IL vous ferez exclus pour toujours- 
» de la Couronne , puifqu'cUe paflèra 
» fur la tête du prétendu ("*) Prince de 
Galles. M Tel fut l'artifice dont fe fer- 
lait Guillaume de NalTau pour correixw 

^■■1. ■..■■■■., , , I fc ■ .Il II» Il n H iinfé— — f V I immm^mmmmi 

ia) Il écoii fils de Frédéric ÏII. Roî de 
l)afinefnarck & de Sophw-J^meîie de Lune- 
1>ourg« Le Prince de P4(onemarck avoir épou^ 
fé la Princeffe Anne qui éroic fille de Jacques^ 
II. Se qui fut dans la (uiie Reine d'Angleterre. 

(^) Les Proteftans firent courir le bruit que 
feFfîac^ de GaUes écoit ua eoTaJU luspo^- 
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ge la fldclk^ du Prince Gec^ges de 
annemayck. 

Le Koi d'Anglcjrerre M fçachant pas 
#n quel endroit de Tes Ecats débarque-* 
roienc les troupes HoUandoifes , prie 
toujours la prc^caution de faire conf-* 
truire un Fort à Tembouchure de la; 
Tamife pour ^mpéchcr de ce côté-là 
ta defcente des ennemis. 11 diflribua 
enfuite des ^ommifTions pour vingt-cinq 
DU trente mille hommes ; de forte qu'a- 
vec les vieilles troupes qui croient fur 
pied , on pouvoir compter jufqu'à qua-^ 
rance mille combattans. Jamais on ne 
vit d'armée plus lefle ni mieux équipée.^ 
Plufieurs Milords & un grand nombre 
de Gentilshommes fervoicnt en qualité 
de Volontaires. Le Roi avoit outre cela 
«ne belle flotte capable de faire de* 
grandes chofes , fi le Commandant Se 
fes principaux Officiers n'euflênt pas 
été des traîtres. 

Le Prince d'Oange voyant qu'il 
étort inférieur en forces , & que pour 
^éttdîr dans fon entreprise , il falloir 
femporter deux, viiftoires, Tune fur 
incr , & l'autre fur terre ; tâcha de prCK 
curer à fes partrfans les moyens de lui 
être utiles. Sçachant qu'on diftribuoic 
des commii&ons^ il engagea ceux de: 
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fon parti à briguer les principamx crv- 
plois de l'armée} ee qui ne fut pas dif- 
ficile > parcef qu'on pOuvoit tout obte- 
nir à force d'argent. Par ce moyen- 
l'armée de Jacques IL fe troava rem- 
plie de gens qui avoient deffeiti d'aban- 
donner le Roi & de (e déclarer même 
contre lui , lorfque le Prince d'Orange 
paroîtroic en Angletene ; c'eft ce qui 
arriva effedivementr 

Depuis que le Royaume étoit mena- 
cé d'une ihvafion, le Roi montoit 
prefque tous les jouf s à cheval , & fai-* 
ibit exademenc la revue de fes troupes^ 
Quoiqu'il fçut qne fon attachement àr 
l'Eglife Ronvaine , l'expofoit aux plusr 
grands périls , il fit conftruireune Cha- 
pelle au milieu de fon camp , où il 
encendoit la Mellè avec beaucoup de 
dévotion , en préfence de fon armée 
qui étoit prefque toute:Proteflante. Rien 
n'étoit capable de ralentir fon zèle 
four la Religion , & il fe difpofoit à 
en foutenir les intérêts aux dépens de 
fk Couronne. Mylord d'Hatmouth qui 
commandoÎD la flotte Royale, avoit 
ordre de chercher les Hollandois pour 
tes combattre. L'arn%ée de terre. étoit 
campée dans la plaine de Salifburi , 
Mute pr-ête à fe rendre dans le lieu ovx4es 
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ennemis voudpôieiit faire leur defeente. 
Le Roi avoic fait planter au haut de 
fon Palais de Witehal une grande per- 
che , au bout de laquelle étoit une 
girouette pour obferver les vents , & 
pour connoître le moment du départ 
des HoUandois. On ne tarda pas à 
apprendrequ'ilsétoientenmer.Mylord 
d'Harmouth , homme de baffe naiffan- 
ce , que Sa Majefté Britannique avoir 
comblé de bienfaits , & qui venoit d'être 
élevé à la dignité d'Amiral , fit voir 
par fa conduite qu'il n'étoir rien moms 
que 'fidèle à fon Maître, Il alla mouilr 
1er à deux lieue de l'embouchure de la 
Tamife. 

Un Vaiffeau marchand qui paffoit ; 
rapporta que feize navires HoUandois 
étoient à l'encre en pleine mer , que le 
refte de leur armée navale étoit près 
de la Brille , & que leurs vaiffeaux. 
avoient beaucoup fouffert par une tem- 
pête qui étoit furvenue dans le tems 
que k Prince d'Orange fortoit des 
ports de Hollande. Leur flotte n'étoit 
compofée que de quarante- quatre navi' 
Tes de guerre, dont la plupart ne por- 
toient que trente-fix pièces de canon , 
& ils avoient très-peu de Matelots. 
C'écoit une belle occafion d'attaquer 
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les UoUaDdois ; mais cl'Harmouth né 
jugea pas à propos d'en profiter. 11 
faifoic tenir prefque tous les jours U 
Confeil de guerre , plutôt pour cod- 
noitre les dirpoficions des Officiers , 
que pour fe difpofer à combaare. 

Il y avoit fur U aorte Angloi/e ud 
François ^ appelle le Marquis de Que^ 
lîan , de- la Province de Bretagne^ 
Cétoit un fort bon Officier qui auroiç 
pu rendre de grands fervices, ftonavoiç 
voulu fuivre fes confeils* On leconfulta; 
pour (çavoir quel parti oa devoir 
prendre , & on le pria de donner fotf 
nvis par écrit. Il n eu fit aucune diiîî- 
culte ; & voici de quelle manière il pro- 
pofâ Ton. (entimem. « Il n^ femme ^ 
» Meifieurs ^ que pour empêches U 
» defcemedes Hc41andoîs , il faut quicr 
» ter le Ueux où nous ibmmes & aller 
» à la Brille , où la flotte ennemie eft à 
» Tencre , & croifer le plus près de 
» terre qu'il fera poffible ; car fi nous 
» reftons dans la Tamife , nous ne 
^> pourrons empêcher le Prince d'Oran- 
>* ge de faire mettre les troupes à terre 
>» ou en Ecofle, ou au Nord de TAngle- 
» terre : d'ailleurs il lui fera facile de 
» venir nous combatte, & tandis que 
» nous ferons occupés à nous défendre^ 
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^ ceux de les bâtimens qui font chargés^ 
» de tronpes , avanceront. toujours, & 
_» la defcente fe fera fans aucmie diiîî* 
» cuké. ; au lieu cju'en croifant de la 
>* manière que je viens de dire, nous 
» inquiéreronsnos ennemis , & nous les 
*> empêcherons d-'approchcr des cotes: 
» d'Angleterre; Si nous nous trouvons 
» fous le vent de la flone Hplland'oife, 
^ il faudra éviter le combat, parce que 
^ nous aurions du défavantage , &nos 
^ brûlots deviendroient inutiles : mais 
^^ en cas: que nous ayons le vent fur 
*? les ennemis , il fera alors à pr€^>^Èîs de 
?• combattre ^ fur-tout fi la mer cft agi- 
^ tée ; car pour lors la batterie bafle des 
*^ vaiflcauxHoIlandoBnepourroi^rcur 
^ fervir y ce qui fer oit excrememciît 
** avancageuxipournous-^Ii me paroâ: 
^ nécefîaire auffi d'attaquer les feize 
* vaifleaux qui font frpaxcsdu refte de 
?• la flone , & d'y attacher nos brulocs 
^ qui peuvent aifément les détruire? 
^ après cette expédition , il faudra 
^ fondre fut le gros de la flotte & tâcher 
-^ d'y mettre le feu. Si les ennemis 
^ veulent éviter ce péril , ils fe jette- 
^ ront dans un plus grand ; car étant 
^ obligés de couper leurs cables, ils fe- 
» fracafleront en s'approcbant ks uns 
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>> des autres , ou iront échouer fur le^ 
yi côtes. Suppofé qu'on ne veuille pas 
» commencer les aâes d'hofiilité , & 
n qu'on fe contente d'examiner la ma- 
>v nœuvre des Hollandois , en ce cas il 
» faut mouiller aux Dunes , & obfervef 
» les ennemis de fort près , ou bien fe 
» mettre en quelque iraae d'oii on puiffe 
?> forcir avec toutes fortes de vents ; 
» afin de s'oppofer à la defcente des 
>' Hollandois , & de leur livrer le corn- 
» bat. » Je laiffe aux Officiers de mari- 
ne à décider fi les confeils. du Gentil* 
homme Qa) Breton étoient bons à fui- 
Yre ; tout ce que je fçais , c'eft qu'on 
n'y eut aucun égard. 
' Le Marquis de Quetîan s*aperçevant 
que l'Amiral & tous les Officiers de la 
flotte Angloife trahiflbient leRoi^ trou- 
va le moyen d'avertir Sa Majefté Bri- 
tannique de tout, ce qui fepaflbit. En 
cohféquence de cet avis, Jacques If. 
donna ordre à d'Harmouth de combat- 
tre les Hollandois à quelque prix que 
-ce fut ; mais le perfide Amiral fe con- 



(il) Le Mar(juis de Querian fut retenu 
quelque tems après prifonnier fur la flotte 
Angloife; il fe fauva déguifé en Mateloc, 8c 
fé retira en Bretagne, 
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tenta de tenir un Confeil de guerre , 
qui empêcha qu*on ne mit à exécution 
les ordres du Roi. Il feignoir toujours 
d'être fort attaché à Ton Maître ; mais 
quand il eut amené les chofès au point 
qu'il fouhaitoit, il leva lemarqiie& 
livra la flotte Angloife au Prince d'O- 
range. Celui-ci après avoir efluyé une 
rude tempête, qui Tobligea de refttrer 
dans les ports de Hollande , fe remit en 
mer , & arriva dans la rade de Torbai;^ 
où le débarquement fe Bt avec autant de 
tranquillité que de diligence. Ce fut le 
5 de Novembre de Tannée 1 688 , que le 
Prince d'Orange arriva en Angleterre i 
il marcha vers Excéder par un tems 
fort pluvieux , & par des chemins très- 
incommodes. 

Le premier hommage qu'il reçut à 
fbn arrivée , fut de la part d'une vieille 
femme qui vint lui préfenter trois grot 
fes pommes dans unfe corbeille de jonc. 
Un Anglois qui fe trouvoit alors à côté 
du Prince , lui dit : Monfeigneur , ces 
irois pommes font une rcpréjeutation des 
trois Royaumes d Angletere y d*EcoJfe 
.6> d'Irlande y qu on viendra offrir dans 
quelques jours à votre AUejfe. 

Dès que Jacques II. eut appris la 
.descente du Prince d'Oranger, il fit 
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afTemWcr promptcmentfon armée dans- 
la plaine de .SaUfeitri ., & envoya iin 
renfort à Portfinoutih fous le comman- 
dement du Duc de Barwick. Si le Roi, 
qui (çayoit depuis quelques mois ce qui 
devoit arriver , eut pris la précaution 
tle faire camper feulement vingt mille 
lionimes au milieu de fon Éoyaume , 
jX)ur être e» état de marcher tout de 
luice contre fes ennemis , il eft certain 

?u*il auroit furieufement embarrafle le 
rince d'Orange ; car celui-ci qui 
nvoit toujoitrs compté que le peuple 
fc fouleveroit en fa Éiveur, n'avoit 
amené qu'un nombre de troupes affee 
médiocre. Il auroit été facile de vain*, 
cre une armée auffifolble. avant qu'elle 
eut été fortifiée par le concouirs des 
Anglois : mais Timprudetit Monarque 
<lonna le tems au Prince d'Orange 
ii'augmenter confidérablemenc fon 
.parti ; de forte que Guillaume de 
^affau fe vit bien-tôt en état de poaç- 
Xuivre fon entreprise avec fuccès. 

Le Marqiïis (^a) des Porcdets avoic 
iait fentir ^combien il étoit importanc 
<^e tomber tout^-^oiipXur. leaennemts*: 



C«>) Q&àk 4Ui.Goadlh«OMne3Pffaoçaii, 
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inais les Généraux Anglois ne furent 
pas de ce fentiment, 11 fuffifoit qu'un 
François donnât un confeii pour qu'il 
ne fut pas luivi. L'Ambaflkdeùr d'Ef- 

Sagne ne put s'empêcher de dire au 
léfident de Hollande ijf on avait you" 
lu croire un Gentilhomme François, vous 
étie^ tous perdus. En effet les troupes du 
Prince d'Orange , ne confiiloient que 
dans quelques Huguenots réfugiés âc 
dans un vieux Réginaent Suédois. Le 
refte étoit compofé de Soldats Hoilath- 
dois qui étoient en aflèz mauvais état, 
Ipxfqu'ils defcendirent en Angleterre. 
Les deux armées n'écoient pas éloi- 
gnées Tune de l'autre. Il y avoit tout 
au plus douze à treize mille hommes 
dans celle du Prince d'Orange ; mais 
elle augmentoit tous les jours conlidè- 
jrablement par la dé&rrion das Angleis 
qui abandonnoient leur £oi pour pren« 
dre le parti d'un Ulurpateur. Jacques 
II. outré de dépit & animé de colère , 
pafla un jour à travers fon armée , & 
dit: ceuxjfuine voudront pas comiattr^ 
fourront Je retirer. Alors tous les Sol^ 
jdats & fur-tout les Irlandois protefteot 
•qu'ils font prêts à répandre jufqu'à la 
dernière goutte de leur ikng pour Iç 
fetvicedu Souv^i:a4u* 
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Le Roi étoic obligé de fe trçuver ; 
tantôt à rarmée , & tantôt à Londres.' 
S'il quitcoit fon camp , les troupes 
défertoient ; & forfqu il fortoit de la 
Ville , la fédition recommençoit. Il n'y 
avoit prefque plus dans fon armée que 
les Irlandôis & les Volontaires fur lef- 
quels il put compter. 

Quelques Anglois qui étoient 
demeurés fidèles , Te retirèrent comme 
les autres , quand ils virent que le parti 
du Roi s^affoibliffoit de plus en plus. Il 
ne fe paflbit aucun jour qu'il ne défertât 
des compagnies entières , & rinfortu- 
né Monarque fe voyoit tous les jours 
abandonné par les perfonnes fur qui 
il avoit compté d'avantage. Le Lord 
Cornburi , qui avoit l'honneur d'être 
Qa^ beau-frere du Roi , paffa dans le 
camp ennemi avec trois ou quatre Ré- 
gimens. La conduite de ce Seigneur 
arinonçoit à Jacques II. ce qu'il devoit 
attendre des perfonnes qui lui -étoiem 



( fl ) Jacques I F. n'étant encore que Duc 
dTorck , avoic époufé en premières n6ces , 
une fille du Comte de Clarendon. Celui-ci 
étoit père du Lord Cornburi. Jacques II. 
s'éioit remarié depuis ï une Princefle de 
Portugal qui fut mete du Prince de Galles. 

les 
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ks plus chères* Quelques-uns des prin- 
cipaux Oflkders s adreflant au. Comte 
de Feversham leur Général , lui déck-» 
rerent qu'ils ne pouvoient pas en cèn-« 
fcience porter les armes contre le Princei 
d'Orange, qu ilnîétoit venu en Angles, 
terre que pour affuiscr la: Religion. Pro^. 
refiante & la liberté delà Nation parle- 
moyen d'un Parienient li)bre. Cette 
déclarationqui fut rapportéeau Roi^lui 
fit comprendre qu'on ne pourroit tirer 
aucun lèrvice d'une armée qui étoit en 
dé pareilles, difpofitioiîs. Le chagrin 
que cetoeJafTiire lui xsiuia , fut encore 
angâtiemé par 1^ )déi^rri»n:d;u Lord. 
Churcil\q\ii ctoit'un de fes favoris. 
Voici la tettrc que ce Seigneur écrivit. 
a^ Roi. : 

SIRE, '' 

.^ Oufdtpçonne raremenrla fidélité - 
» de ceux qui' a^gi Sent contre leurs prp- 
>î prés intérêts. Si' j'ai été fidèle à V. 
»' M.'idans tes mnsi les plus fâcheux , > 
3> mes ;foib!e9 fervices ©nt été Técom- 
» penfés^u-delà de.m«5 efpérances ; & » 
» itn'cft pômt de Gouvernemenr dans ; 
3> lo monde ious lequel' j'eùffe été com- : 
>5 bléd!anfi^raniaonibtçde.bieafliirs, : 
Tome IV. ' * Q. ' 



V Çommem acxprder la démarche qoa 
» ft vîensde faiieavee les lentimens de. 
» f econnoiffaïKx que je conlerve au. 
^ ftoià de mon cœuc ï 11 a. fallu. deSt 
li motifs bien fon pour me^décermincn 
^ à pendre u^ parti qiuL étoit fi peu^ 
»« confbcmeàmes inclinatka» &fi ceih 
9i> traire à; mes vtricaUes sntérêcs..Iies: 
ar mouvemiciis . tnfmmontables^ de a», 
n cpnicieBce^ & l^obltgatiott isdîiffiefh 
n fable deioqcenir ma:retigi«tt>m eim 
>\ pèchent aujcMud'buL de vous dcooee: 
9K des petites div aebt avec, lequel >9. 
>i VOUS; feovirxûflen icwteiaute&ckcoc^ 
3»4>taace/i.makfi je. ne/piô&'COBcmirfi! JL 
^ renécutian tdes drefleinsu'qKtiiYOïis.oiiL/ 
>!> éoé fuggérés par desgeKpeu jaloiiii 
ap de votre bonheur & de votre.glaire^ 
>> je n'en fuis pas moins difporé à faire ^^ 
>^ s'il le faut ^ le facrifier dé mes biens 
^ & de ma vie , pour défendre votre 
>>,perfonne.R0yaIe as vos jufftés dioks. 
On racoote que. ce; Milord ayoic eu<. 
defletn- de. livrer fon Mahre.au Prine& 
d'Ovangei Jacques II. ayaer réfolu. de< 
quitter la pUine deSalilburi^&de cfaer- 
cher un po^i avantageux j^ Chucdl 
pSrit d'accompagper Sa MaleftéBritaii- 
^ique^ & de.uii indiquer un lieu com- 
^^^ ipQur camper,^ Le pedM^ A^or^ 



& Confpiratioms en ^^figlcterrc. ^6^ 
&vok faic mtttre les ennemis ea em* 
buicade poitr fe faîGr de U perfcnne 
du Roi. Celui-ci par bortfeeor ftjc prif 
t6ar-à^coup d'un fcignènïent de »« 
qui Temp^a depcatfrumefa route , 
& qui Tobligea^ dr rete'uraer dans^ fa^ 
tente. Les etmemis du Roi htctt alors- 
courir le bruit qu*il étoit dàng^eufer 
ment malade. Cette faufle nouvelle ne 
contribua pas peu àriainre perdre coulage 
à quelques-uns dfesRoyaliftes. 

Depuis la défertion du Lord Chur- , 
cil ] Jacques II. la» (çavmi phis à qui 
le confien Tous ceux qui^pprodioîent- 
de fa perfon^e lùiparOffièieift sv^m' 
d^ennemb qui rabandoiinèi^ieiit à- la^ 
premlerè> occa(iôn^. Coïthm it tfofbit' 

gus^^déàrêurer k^'aftAéê ,>îl partie ptfur* 
shdres avec i^ne p^cipkatioff q^î Gà^ 
ibk ^èz! cohMkrefês iiiifaftéeudeS. Snf- 
sÀéiy retournant il apprit queie Prince'* 
de Dâniiemarct- foh gendre vieifdit de 
Hr recirër auprèsT du PVîncè d'Orange. 
Cette fôch^ùfè nouvelle fut fuivlé de 
^isfietlrs autres, qui ne ^câuferene pas 
moins de déplaifir au Roi. Ou lui vint 
annoncer que Plymouth & Bryftol 
étbîent au pouvoir des ennetiiis. Les 
Villes d'ïôrck & de Barwick , & quel- 
ques autres places, fe déclarecent aftffi 



'§^4^ Dlvtrfts Conjurations 
cohtte le Roi. Tant de pertes confécu- 
tives furept extrêmement fenfibles à ce 
ynalheureux Prince ; mais ils ne reffentic 
point de plus vive douleur , que quand 
il fe vir abandonné par la Princeffe de 
t)annemarck fa fille. Celle-ci en par^ 
tant de Londres , écrivit à la Ça^ Rcino 
Ja lettre fuivante, 

M A PÂ M E,, 

» Jamais fitiration ne .fut plus cruelle . 
I^quela mieniie. Partagée entre un 
?> père & un époux, & je me vois rédui- 
;>> teà fuivreTtiB^pour conferver Tautre^ •. 
» Je.ïne dé«)be à la colère du Roi, 
V parce que je ne me fenspasen état 
>i jde la fupporter , & je n'aurai le bon» 
?? heur de reparpkrc'en la préfence de 
n ï?ion père , que quapd j'a^rai appris 
>> la nouvelle d'une he^reufe réconci-' 
^-liation. Le Prifiçe mon époux n'a 
>i quitté le 4\oi que dans le deflein 
7\ d'employer tous les iiioyens poffibles r 



(a) La Piinçrçfle de pannemarck n'étoit 
pas fille de :1a Rêirie d'Anglecerre alor^ 
tégriince, mais de la première femme de 



Ô* Con/plratîon^ en yfnglèterre. ^Ç^ 

» pour la confervation de Sa Majeftéj 

» & j'efpere que vous me ferez la juftice 

»> de croire, qu'en fuivant mon épouxi 

» je ne fuis pas capable de me pio- 

>» pofer d'autre fin que celle qu'il fd 

» propofe lui-même. Je vois la défec- 

» tioh générale de toute la Noblefle i 

» qui protefte qu'elle n'a pour but , que 

» de délivrer la Religion du danger 

» éminent où l'ont précipitée les confeils 

» violens des Prêtres de l'Eglife Romai- 

» ne. Ces hommes inquiets ôc turbulenr, 

» qui ne confultem que leurs propres 

» intérêts , n'ont pas craint d'expofer 

» le Roi aux plus grands périls. Je fuis 

» perfuadée que le Prince d'Orange ne 

» defire que la confervation de Sri 

» Majefté , & j'efpere que tout s'ac- 

y* commodera fans Une plus grande 

» effufion de fang , par k convocation 

» d'un Parlement tel que le defire la 

» Nation. Dieu veuille mettre fin à ces 

» troubles, accorder au Roi un régne 

. >» plus tranquille , & à moi la grâce de 

, yy vous rejoindre en paix & en toute 

yf fureté Julqu'à ce moment heureux 

y> après lequel je foupire, je vous fup- 

^y^ plie de conserver les fentimens avan^ 

py tageux que vous avez toujours eus de 

^ moi. L'affliûion que m'a caufée W 



^6iS Vivtrfij ^Conjurutîans 
^> déparc de mon époux ^ m'a mife fiors 
Xi d'etac de vous aller voir ^ .& de vous 
i> donner,autrementqujepar.unç lettre, 
»> des aflurances 4e mon profond ire£- 
» peâ pour le Aoi & pour vous. » 
Quand le Roi €Ut appris ia fuite de 
la Pcincefle deDansiemarck , il s'èci ia , 
en foupirant : ./frme m^a iiai iromfé , 
jt ne m y .ferais janau attendu. 

Il arriva a Londres deux Officiers 
François , natif de la Ville de Tou- 
lon en Provence, Ingénieurs de pro- 
feffion., gens, hardis & refolus , qui 
vinrent exprès pour offrir leur fer vice» 
au Roi. Ils promirent de mettre en 
défordre le camp duPcince d'Oraiige, 
pat le moyen de certains feux d'atri- 
lice dont ils éioient les inventeurs. -On 
les envoya au P. Peters pour foire 
devant lui Tépi-euve de leur fecretj 
mais ce JéAiite qui ii'aimoit pas la 
Nation 'Françoife , laiOa ces deux 
Ingénieurs dépenfer tout leur argent 
à faire des expérience, '& ries congédia 
fans leur rien donner, fis^furent (tomrés 
d'Unpareil traitement ^.quUlsTefolurenc 
•die fe rendre au camp des tioUandûîs t 
«lais le ftéfidetit de Venife les jpemnc 
pourrie tfervice deffa République , qui 
écoit alors en guérie contre les T4itc?« 



^tv&t% voyant que tesafi^ires da Roi 
•écôienc défdpérâes , iug«a à ^pîopos làtâ 
fbavf d*Angleteri«. Vil ait K)mbé entPé 
'les maifis4^ «ebdttes ^ tm lui auivit farc 
^n maiiivais jparti. Cependatic «on peUc 
«dire que le Prince d^Ôrange lui avoit 
^e grandes obligations ^ puiiqu'il tifâ 
^amnt à laCouioi)nei«qu-en confé-^ 
(queBcedes mauvais coxifeiis quePetets 
vAvoit idomiés k ftm maître. Ferdinand 
^ï>ada forfit laufli du Roy&mae y & 
Repais lui on n'a plus ir& aucun Nonoë 
*Jtn Angleterre. ' 

Jacques «II. fe voyant abandonné dd 

«Mat le monde , «ot^aton recoure à les 

plus cruels ennemis , je veux dire aux 

•Seigneurs Protdlants* il les consulta 

tSox le ^pam qia'il avDÎt a iprendne. On 

commença d'afcord ^r lui rfkii» de^ 

HreprMbes aifez vifs fur la manière donc 

il s'écoit conduit depuis qu'il itoit i\k 

aie Trône. Après lui avoir &ît leffuyer 

;osat mortificaTÎiotn «m du! xronfedlla^, 

-1^. »de oonrvoquer wti Patlement fans fe 

ODoélerien UDomtemaniere^des ;£ieftions. 

z^. d'accorder un pardon ibfblu à tous 

«eux qui s'ëtoient déclarés cour Guil- 

dsunnedelifa^att. 3^« xl'envoyer que!^ 

ques Seigneurs au Prince d'Oraaige^ 

pour traiter avec kû d'un accommode^ 

Qiy 



'^6S Dlverfcs Corijurniions 
* ment. 4®. de dépouiller les Cathcffi- 
ques de toutes fortç^. d'emplois , afin 
de faire comprendre 3^u ipeuple qu'on 
/vouloir, ménager les intérêts de la 
: Religion Proteftajot^Cedernicr article 
idépîaifoit fort' au Roi ; qui remit k 
décifion de cette affaire au prochain 
Parlement. 11 ne différa pas à fuivre 
les autres confcils qu?on. venoit de lui 
- donner >& il no nQ^ma fUr k champ 
. des Gonïfniffaires qwi fe. irendircnc 
.auprès.du.-Puiftce. d'Orange pour tra- 
vailler à un accommodement entic 
•les deux parties.- Voici Içs propofirions 
qui furent faites par le Prince aux 
':Gommiffaifes 4u Roi, 

x^.Tous les. Papilles & autres non 

qualifiés par les. Loix, feront déformés 

& dépouillés de leurs enyplois. 

2°. Toutes les proclamations pu- 

. bliées contre le Prince d'Orange , & 

qui attaquent fa. conduite direûement 

xru indireâement, feront révoquées-»; 

&, on . relâchera . de prifon cous ceux 

qu'on y aura mis pour s'être déclaiés 

en faveur du Prince» 

9«. Pour la fureté de la Ville de 
Londres , on confiera au Lord-Maire 
la garde de la Tour. 
•..4^. Si Sa Ma;eilé rrpuve à prop«| 



& Coït/pirations en /ingUttrre. ^6p' 
ie fe tenir à Londres pendant la féance 
du Parlement, lé Prince pourra y 
demeurer aufli avec un.pareil nombre 
de Gardes; & fi Sa Majefté veut fe 
tenir à quelque diftance de la Capitale,. 
le Prince pourra fe tenir auffi à une 
égale diftance. Les armées fe tiendront 
à trente milles du Parlement ; & on ne 
fera venir aucune nouvelles forces dans 
le Royaume. 

. J^. Le Fort dfe Tilburi fera livré 
aux* Magiftrats de Londres pour la' 
iureté du Commerce de la Ville. 

6^*. Jufqu'à la féance du Parlement, 
une partie du revenu public fera afli- 
gnée au Prince d'Orange pour Tentre- 
tien de fon armée.- 

7"^, Pour prévenir la defcente dei 
François ou des autres troupes écran4 
gères , la Fortereffe de . Portûnouth 
leramiie entre les mains > dont le Roi 
& le Prince conviendront • ^ 

Quand on vient à confidérer Tetat 
brillant où fe trouvoient pour lors le3 
afFaire du Prince d'Orange en Angle- 
terre , on ne peut difconvenir que les 
propofîrions faite? au Roi, ne fufl'enç 
tfès-modérées. Mais n'e doic-il pas» 
garoîtrre' étrange qu'un Prince ^'avife - 
de^oimér la-Loi dans un Pays c ù il 9 ar- 



aucun djoit dcoommanderP On me 
dira fans dowe que IdPtincc d'Orange 
ne s*é5oit .pendu x|u*aux iidliokatiQns 
du peuple Angloisqiri vouloks*0ppo- 
fer aux deflèins.que le Roi evoit Âir- 
mes contre îla fieligioa Pnoteftaare .& 
contre les iibertés .de la lîation. 
Depuis quand un EfDiangca: a-t-U le 
droit d'employer /la foirceipour réformer 
les abus qui fe font introduits d^ns les 
Ecats de fes voiGns? Si effeâiyemenc 
Guillaume de ^iJalTau ne <«k veun-efi 
Angleterre qu3e .pour délivrer les 
AngkttS de la ^tyrannie, on.pourroit 
eHCuferia déiaarcheen faveur du mocif: 
mais Tambition feule étoit le piincipe 
de ce beau zèle qu'on témoignQic.pour 
le foulagement d-un peuple •Qjyrimé ; 
fans r.efpérance àe :pofféder une Cou- 
ronne , le Prince d'Orange eût été 
infenfibb au^Hfetupîrsile laiNationj^ui 
le choifit pour fon libérateur. 

Jacques affèmbla un gtand-Conleil 
pour délibérer fur les pr<4>o(iciQi«5 
qu't>n venait de lui Étire. QermalbeiP* 
reux Monarque :qui tie i^avoit* encore 
à quoi feidéterminer, dita^ Comte de 
Betford , :pere du liOfd Ruflfel , .qui 
avoit étédecapité fous lederniefrfe^ie. 



& Confpiratums^A ÀH-gtiUfn. fjt 
pli aveiun .gratid drédit s 4nous pouvez 
-prtftnttnunt nu rendre du fsrvicês tfftiï" 
tkls : Sire , répondit leXiOmie yjt fuis 
vitux , & par èonfequêfU pni en état de 
ftrvir y.otrt MajtjÈé ;^nMis^ ajouta-t-il^ 
jCB iov^vzxxt^janoisauirêfoiswifiU dtù 
jfuiwus pourriti tout attendri ,s'il^ivoit 
'encore. Ces paroles durent couvrir de 
fonfttfion le Roi , à la vengeance 
duquel le Lerd Rttflel avoit été au^ 
juefois iacrifié. 

Quoiqu'il dût paroître bien dur à un 
Prince tel que Jacques IL de recevoir 
la loi de Tes Sujets , & de voir preicrirer 
;des bomesÀ rautorité Royale ^ il.(êm- 
Jbloît ttéaninonis diipoté à entier ea 
^locofDUMKkmenc avec le Prince d'O- 
jrange^&à &rouniertre aux conditions 
^tt'on voudroit lui impoTer. En facri-' 
Jbant qoelquei-junes de tes préri^ari-^ 
^fts^ il .pouvoit isonferver le6 droits 
tSooàeh ide h, <iOuronne -, il écoura 
fie penucieoflExmifeik ^ 4c il en fut la 
mâitùSs 

«Sife.9>quel'par»idllez-«vous pren^ 
9 ^e^ :liii xlirent fes ph» cbers cor^ 
t> .Ulens f 'Abandainerez ^ vous un 
^ Dumofge iquetvous^viez fi glorft«re« 
p aient. oommMoé f £n quel péril va 
tt&xmw9^ la JUUgton Catholique^ 
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'57^ Dlveffcs Conjuraticns 
*> Il vous ceflfez d'en erre le détenleurv 
» Vos ennemis , il eft vrai, triomphent 
*> aujourd'hui , & veulent vous impo* 
» ier des loix ; mais la crifte fituatioA 
» où vous vous trouvez réduit , ne doit 

3as ralenti rardcur. de votre zèle. 

Il viendra, un tems plus heureux ok 
» vous lerez en. état de^ vous faire 
» obéir. Maintenant . il faut céder à 
^> Torage., & mettre votre àuguftc 
>ï perfonne à couvert des dangers qui la 
» menacent. Un Roi généreux &puif- 
-» fant vous offre un alyle dans fes Etat3> 
^> & vous fournira les fecours néceiTai*- 
-» res , pour revenir ici faire valoir vos 
a> droits légitimes j.& pour rétablir \k 
M Religion , dont on. vous force au- 
^ jourd'hui d'abandonner lès intérêt?. 
^1 Voudriez-vous, en acceptant les hon- 
^> teufes conditions qu'on va vous pre^ 
p> crire> n'être plus. qu'un phamâme de 
.i> Roi,.& devenir Tefclave de ceux jt*. 
?> qui. vous devez commasiderf De ili 
n bas fentimens n'entreront jamais dans 
» Tame d'un Monarque teLque vous 
» & vous aimeriez mieux périr avec 
>ï gloire, que de régnerdiirec infamie.» 
. La Reine:, ppur^ q^i Jacguc* I h 
^voit une extrême tendrefle^, tmt à 
j|w.. près deJembUhles.diicouxtiLi6*( 



# 



& Conf/irations m Angleterre, f^f, 
époDx ; de forte que le Monarque fe 
détermina enfin à quitter Ton Rcrjrau m } 
& à fe retirer en France J*av<>ue qu'en 
conlidérant les chofes dans un certain 
point de rue , le Roi d'Angleterre 
avoir tort defortir de fcs Beats ^ puif- 
que par cette démarche , û fembloit 
eédcrlz place à fon rival / & mettoit 
les Angloiî dans^ une efpeee d'obliga* 
tion de fe choifir un nouveau Maître* 
Mais d'ùa autre côté , Jacques ccnnoiP- 
foit le génie de fa Nation-^ & lafin tra^ 
gique de fon père devoit naturellement 
le faire trembler : car fi le peuple An- 
glois s'etoit déjà attribué le droit de 
juger fes Souverains , ne pouvoir - il 
pas fe Élire qu*on inÂruisit le procès 
à<s Jacques 11. & qu'on portât contre 
lui une fenrence de mort ? On raccu-» 
ibit de violer les L6ix> d'opprimée 
(on peuple ; Se de g'ouvemer d'une 
«aniere tyranniqne : ne fue-^e pas 
ftr utie pardHe actufiitiofi > qu'on ton-' 
damna Charles I. à perdre la vie fur 
on écbafiîud f Ce qu'on avoir fiiiti atf 
père , pouvoir bien- fe renouveller t 
f égardi du fib. Celtri-^n étoir donc p^ 
tauN à-fait inexcufable/ comme le pré«> 
Icndenc quek^ues Hiftoriens^ d'avoir 
éKuaâ^imé {m RoyaiuD» o& il fodreiî. 



374 J>mrjks X!ùnJufatUm 
craindre poitf là ^.^ oasoiu au moûa 
poux Xa libierté. 

Jacques voulut que la Reine & le 
princes de QaUess'embarquaiTent quol^- 
qjiicî jours avant :hii.X.e Comte deXâu<* 
2up .qui etoit pour lors 4 Londres , fut 
ciiai;gé deie conduire en France. Qjaand 
il fallut jiarcir.9 la Reine -fejstta aux 
genoux du Roi , &.lui die tendrement : 
u Sire., eft-il donc poiHble queje ine 
?> fépare de vous , & que je vous laiflè 
p e9i;pofé aux pécils dont vous voulez 
>> me (garantir f Permettez - moi de 
^ refter avecvou^ & de ;partager vos 
» di%mces.'» LetRoi lui répondit que 
cela .n-étok pas poflTihle > ^ qu'il y 
avoit un extrême danger pour 41e à 
différer Ton départ. Sur )e champ on 
évailla la nourrice du Pcince de Galles 
^ui portât r^nf^ti dans h Chambrede 
la Rsine. Jaques ^apr^ a^voir'embraf^ 
fé.&jle^St&'Urmere.y.dit .au Comij) 
de il^au^un fJê^vcmi^eçmnMjUe^ fwé* 
^ituK défiât. 1,1 «e (Hittretj^nîr fes larmes 
en prpno*>ft^t ces jpano^e^. JU jB^liff 

Ïui fpnde^ m jileuc s ^ fe ^filpara.eiito 
e,fop.é^»itM* fomt M J?A)mfn 
iHi'iQrqtU9r,dej!pt>é.:Gll^r^Taiiiitii pî(4 
. W^ i«rçs-:pQli de f^ite «trh» ami 



fui 4es «nena hofs de Ja Ville* A 
4eu)( lieues de I^oiulres ^ wi .Gentils 
homme^ François lumuné St. Viâor^ 
ic deux ^unw Cavaliexs , vinnent 
joindre k cardfle ^ & i'efeonerenc 
îttfqu'auprèsde jGravelines. 1^ Reine ^ 
Je Prkvre de Galles , <& xoutes les 
|>er6>nfies de ileor fuîce , moncereiy 
iîir un yach qui les anendoic. Lors- 
qu'ils Âicefit À Tembouchure de la 
Tamife, ils erouverent une efcadre 
4e la ilorce Hollandoife , au miliea 
de laquelle ils paflerenc lans qu'on 
«ifitât leur vaiffeau* Après avoir évité 
ce péril ^ ils en c^uyerenc un auore 
^Itts confidérabk. X^es ventt devinrent 
^outTà-opup comraires f de forte qu'il 
fsM^i jecfer J'ancre^ i&.&'expofer par 
«uiféqn^t à être bieiicot découverts, 
fKUPC^rqjieflanouveUe deleujr fuite étoi^ 
«défà répandue dAnsJLofidres. Par boup- 
heur 10 velys ^inrept à phang^^ ^ 
JÎK je xbanip «on mit à la voile. 

Xe défiant de la llçîne çaufa uqe 
<(Wisême furprife. l^esrdbelle&fîcentcoo* 
#îrie bruit que cette P^incefle avoicét^ 
IHifeiavQC tous les,gc^'de.fa fuite j>9r 
4fi v^flbtu jjoUandois. jB4aision.neiiiv 
^ Iqng-tetps fans apprendre que 1^ 



371J D'îvirfes Conjurations 
Calais. Cette nouvelle délivra Jacquç^ 
IL des mortelles inquiétudes qu'il avoic 
éprouvéestlepuis le départ de la Reiiîe. 

Comme on fçavoit à Verfaille5> que 
Ife Roi d'Angleterre n'attendeir-qu'unc 
occafion favorable pour fe- fauver de 
fon Royaume , on^ garnit leâ côtes de 
France d'un grand nombre de vaifleaux 
pour facilicfer révafion de ce Prince. 
Le Duc de Charoft,- Gouverneur de 
Calais , étoit allé recevoir la Reine, à 
laquelle on^ rendit toutes fortes d'hoK^ 
rt'eurs. Des- que Louis XIV. eut appris 
l'arrivée de cette Princefle, il fit auflî^ 
fôt partir fes carofles aveè le fils da 
Marquis de Beringham peur là con^ 
duire à Ver failles. La Reine d'Angle^ 
terre qui; attendoit fon époux , pria 
Louis XIV. de permettre qu*^lle reftât 
<}uelques joufs à Efoulogne. Pendant 1^ 
féjour qu'elle ffr en cette Vilie , elle 
îècrivit au Roi la lettre fuivante. 

Une Reine fugitive , d^ baignée dan^ 
fis larmes , n'a pas balancé un injlant à 
's'expcfer au» périls de la mtr , pour venir 
thtrcherde la€àhJ6îation& un'^fyle cher 
Té plus grand & le plus généreu:^ Roi dii 
monde.' Ma mauvaife- fortune me' procùh 
rera V avantagé de vair un Monarçueçuf 
«wc fUmyirs admrei Je ne puis nUeiijs- 
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if^uj marquer UJlifne Jingulun que 

m^om inJffirw^T vertus Royales , fu^en 

tenjiâni à V^ Ai* le Prince de Galles nwn 

fils y çiû eji tout ce^ que j*ai déplus cher au 

monde. Il ejl^mcore trop jeune pour par^ 

eager avec moi la réconnoijfance qui efi 

liut Lune proteAion telle que la vôtre ; 

mais cette recornioijjfance eft toute entière 

idansmcn eknr. ijexhagrin qui m^accahle 

ne m* empêchera pas d^êtrefenfible auplâi- 

fir de vivre a Cabri des lauriirs d'un 

J?rince qm furpaffe tout ce qi/Ù y a 

jamaià^eu de plus grand & de piust^léyé 

fur la 'terre.' 

K Jacques giii fe difpofoit à rejoindre 
•fonâpûDafe^ Wcarda pas' 'a mettre cife 
•projet en exécacion. L«e jour deftiné 
|iour iedépart étant venu , ce Prince 
Ibrtic defon Palais de Vittehal à qua*- 
•cre bcures-dn marin ^tf) , accompagné 
tlu Chevallier Edouard Halles j de Mon« 
iiéur Sâeidon, & defon Valet de ckam«- 
-bre qui ésoiDiFiançois , & qui fe nonv 
moit Abadie; Le Roi d* Angleterre fe 
rendis fur* la* côte , tout proche de 
Feversbam , & s'embaqua fur un petik 
Yaifleau pour fe faire tranfporter fur la 

..\Cfl) Le IX Décembre US8,^ ,; 



^nçgaie ^qoi à&wk 'le conduire fm 
iFraoceé A'vanciqtte^ecpaftiryil éecivit 
lOii Génécal lie feti \aittlée 9^. loi com- 
sinaiida>de congédier les cmrapesJllbpufcL 
jBA(bk€ iestordi>es^U'il !twt)ic»pi«parcs 
"fouT rékdion des Menibves -vdu Paria^ 
•ment , £c jecta le^«aiid.&:6au^dans ia 
jr^aiimfe. 

A^ntSc .qu*Qn^éutap{>nts k jukexiv 
Hcvi , les ^DgloiSife ttouverent idans un 
Igrand tinbarxas9.ao fujâc dibparûx^uVls 
idevoient ipiendce-datiS'Uae QQ&joQàure 
ii e^traordsinaâre. .Plufieucs &eigneufî$. 
s'aflemblerencdansla MaiGcm de ViHe^ 
^ ^pi^ès arvotr tielibéré lenfisBbte , ii3 
«feVutent d*adrhérer au^PrincetdiOiaiHF- 
1^ 9 de de kii 'faire^rt-dejeur réksin** 
imn. 'Sar ces ^entseÊbitts « le ^eupfo 
«Qmmençi4donner»des*preuves deda 
liai>iiequUl:porcf)ît à la Reltgîon .Githe«* 
lique. Quelques "Cbapetles qui avoîeot: 
^é 4)âdes?da«s Juond:res.'& dam ks 
£iiu«bou9gs, .furent enmérement rea^ 
«^fées^ & oniit *defeux xfe joîeavec 
les macéiéaux. Tandis que lapopukcr 
&(tgnalQic:par(des femblables excès , te 
Chancelier hffrtys qui.dberchoîtaib 
fauver fut reconnu j arrêté & j>ret à 
être mis en pièces. 11 obtint d*être con- 
duit à la Tour ^ cil il eutle t)0ifheurde 
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terminer vue vie :qu'«^au^oit voulu lui 
yotrarF<(cher.par la maimi'un Boiin>eaij« 
jLe .peut i^aHTeau qui (dévoie rcraii^ 
fiorcer k floi.à-bord de la fîrégace.j 
,4i'«avQit|)û ximcreià la voî)eàcaufe?dti 
fna»va:is*ceim. Quelques . Macelocs «qui 
fe troiuverent &r la C6ce^ fe doutaw; 
<}ue ceux qufils avoioïkt atÛs sVmbar»- 
<}uer^ étoksK dîes,^«s flqui votuloienc 
ie fauverdu Hoyaume^ encperencdans 
la banque , & ^adreRanc au Roi qu'Hs 
iie reconnoiflbîent pa'S jKX)inmeMei!em: 
èrat:cabler d*ir jures; puis ikic fouit 
ierent, & luiiprirent quatre 'Cens .gui- 
fiées y des icachoes d'or^ & qwlqitets 
^Qyauac d'uii:grand prix. Pendant jQeete 
rexpédîttan , leConaéi»ble du .Heai^mv 
«a , reconnut ïe Roi,, fe îetw -à fes 
pieds^ le:pnia4'fix<:u(er rinlolonce «dt 
cette .canaille ^ & lui ;fic rendre tout ce 
qu-oH lui aMOitfentlevc. Jacques fe coni- 
xenta de reprendre tous les tcachets & 
les bijeuK ^ laifiiMic les puînées à «oeucK 
qui s'^n étaient .iai/ts. iCette libéralité 
du iRoi ne ,lîempiecba:pas d^étne -con* 
duit avAc ttneeff^ece die violence dans 
*me Hôtellerie de Feversbam , ou k 
Gouverneur de la Province vint ite 
tffOtt^ver ., & \m per&ada /ie cetounzer 
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Oh apprit bientôt que le Roi n*étoit 
point parti , & qu*on alloit le revoir 
dans fa Capitale ; cette nouvelle caufa 
beaucoup, de chagrin au Prince d'O- 
range y qui auroit voulu que fbn 
beau-pere eût été bien' éloigné : car Ja 
préfence du Roi mettoit un terrible 
obftacle aux delTeins que Ouiliaume 
,deNaflau avoir formés fur la Couronne 
.d*Angletcrre. D*un autre côté , les Sei- 
gneurs qui avoierit réfolu d'adhérer an 
Prince d'Orange, fe trouvèrent dans 
un furieux embarras, à caufe de la 
démarche qu'ils venoient de faire. Us 
prirent le parti d'envoyer des Députés 
^ au Roi , pour le prier de retourner à fou 
Palais de Wittehal , & ils envoyèrent 
en même tems avertir le Prince d'O*- 
range de tout ce qui fe palïbît. 

Jacques fe rendit à Londres , où il 
fut reçu avec des acclamations capables 
de lui perfuader qu'il étoit extrême- 
ment cher à fes peuples. Dans Cette 
idée , il fit publier un ordre du Confeil, 
pour qu'on recherchât certains fédl- 
tieux qui avoient renverfé diverfes 
maifons & commis plufieurs excès 
dignes d'un châtiment exemplaire. ïî 
>ouloit parier des Chapelles abattues 
par la popuIac« : quelle imprudence 
en pareilles conjondures ! 
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Avant que Jacques II. arrivâc à 
Londres , il avoir faic inviter le Prince 
d'Orange à fe rendre au Palais de Sr, 
James ^ avec tel nombre de Gardes 
qu'il jug^roit à propos , afin qu'ils puit 
fent conférer enfemblc/fur les moyens 
de rétablir la tranquillité dans lé Ro yau- * 
me. Le Comte de Feversham , qui fut 
chargé de cette commiffion ^ .ne reçut 
aucune réponfe ; &'au fortir de l'Au- 
dience , on l'arrêta par ordre du Prince 
d'Orange. Celui-ci aflembla fon Con- 
feil pour içavoir ce qu'il, avpicà faire . 
dans les circohftaticestpréfentes. 11 fut 
décidé que fon Altcfïe fe rendroit à » 
Londres^ & qù'oa prieroit Sa Majeflé 
de fe retirer à fa Maifon de Hant , qui 
appartenoit à la DucheiTe de Liuder- 
dale. C'efl ainfs.qu^on chaflfoit de fon - 
Palais l'infortuné Monarque, pour y 
recevoir lé Prince qui d^oit Dientôt 
en être le pofleffçur. Pour obliger le 
Roi à céder la place k Con rival ; on 
dctacha un Régimem de Dragons qui 
marcha pendant la nuit , afin d'inveflir 
le Palais. Les Sentinelles qui ctoicnc 
aux portes , croyant que ces Soldats 
étojent dé leurs camarades qui venoienr ' 
pour les relever , les laifferent appro- 
cher & prendre chacuft leur pofte i de 
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forte que le Roi étoit dans Ton lit , 
it trouva: pfifonnicr £mts: le.fçavoir. 
Vers les cfuattelieures du matin , deux- 
OiSciers Hblhtadoir frappèrent rude^ 
ment' k la/ poKe de la chaoïbre ou 
rcpofine* le Kxïi '^ .fcdemanderef» à loi 
pftrlerr. . Oh les introduit auprès, de cec 
Frinœjt airqvet iis' direnr dhm ton: forr 
hi}xfc[VLe.x HoMMfVonsordrM'iivous avter^ 
tk gdLLfàutfomriic'JLowins awim^ 
midi. It y ni mrhattiMi tow^ prè^ Qn' nt 
Vêtts» pinmiJinumifur^ avecf imis que 
çuéUre fufùtmtê* 

A J'henrep9efcmtjfni:déclafa<aii Roi 
qu'il écoicttms de paiPtir-CePrincr/ôi^ 
m dé' Gmi Paftah^ Ai refla long^ tcms^ 
dèbourfup lebo^delatraraile, pour' 
VOIT ranger les^Soldafs^fmàifkdana les 
petits bacceBuxiqui<devoîen»;eftorfer le^ 
Tien; UVembapquO'enfin'^ &'Onie'coiw 
duifit h (41) lUcheftet: Ls Prîfice d'O^ 
range fe rendtr aiiffi-tôt à Londres, .&' 
fut loger k St« James I oài il reçvt les 
ccoiplîiaiens de la NoUefie &dulx>rd*^ 

■ — 

C*) J*«qtttrdeai»odâ •qti'b»4e c0A<lttMt i^ 
Rocheikr pliicArqu'à IsMftiibitde Miari qui 
lui fut d*abord d^eOioée^ & onr lui accocda 
cette ItfgiM^c i9vettr«^ 
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Maire. To|as. les principaux- OBicierSi 
de la Couronne qui ne r^ccMmoiAToieina. 
plus alors de. Souveraia^ rompireitt. 
leurs baguettes , comme ne fe croyaoci 
plus eodroic d'exercet leur emplois. 
\a populace* de Loodres témoigna* 
aiicarnc de joie^ à rarrivér du PriiM:e^. 
qi^t'eUeen avoit moatré p iof fque leRoi^ 
reparuc dans Ta Gapkale. A cescraits on. 
doit reconnokrele génie du peuple^ 

Le Royaume fe* trouvoH alors dam. 
uee efpece d'Anadrchie^ qu'il érok teoM 
die.fairefink à caufe des d^fordres qui<. 
ne nianqjaenc jamai6 d'arriver en- d# 
pareilles* circojnftances. D'ailleurs Iti 
I^rinee d'Ora^ige itovi prelfë d'obtenift 
U^jéfiompenfa qu'il atcendoit de fe» 
fef vices, il fît. donc aflembler les Sein 
gfieur Q^ écokns pour lors iuLondres» 
& leur adreiTa ce diicouriS* 

MYLOR as,. 

« Je. vous ai pies de vmk trouver 
»T ici pour confulter avec vous fur les . 
»tm6yeM d'a0êmblep un^ Parlement; 
» libre, qjoi puiflè cotifeRva* La Rieligioa\ 
>>. Proieftante , ékrét^lw lesdsoiss âc 
»• iet Itberiés. du. Royavme^ » 

ho. P<riiiceie.ietiflavapcè&.aKatf.pc<H 



^4 Dmffis Conjurations 
nonce ce peu de paroles ; les Seigneurs 
délibérèrent entr'eux , lignèrent une 
Jtffocioiion qui étoit conçue en ces 
termes. - 

Nous /oujjignés , qui nous/ontmes 
joints au Frince i^Orange pour la 
diftnft (k là Religion Prot^Jiantt & pour 
la conftrvationde l*ancieti Gouvernement, 
d€s Loix & des tiimès d" Angleterre , 
d'Ecoffe&d'lrlandtmusnous engageons 
envers £)ieu,enyersjùn Alteffe, & les uns 
envers tts autres / à nous tenir fermement 
aît4chés a cette caujf ,& à ne nous en 
départir jamais , Jùfqu^a ce que par le 
moyen d*un Parlement libre , notre Reli- 
gion > nos Loi» & nos- Libertés Joient 
42jffiirées d*une telle manière , que nous ne 
Joyons plus en état de tomber fous le joug 
du Papifme & de Cefdavage. E^ d^ autant 
ijue nousjommes engagés dans cette cau/e, 
fous la proteSion du Prince d*Orange , 
dont la perjonneefi expofee aux attentats 
des Papijies & autres gens fanguinaires s 
nous pernuttons en cas quonjajfe quel- 
que attentat corure lui' ^ d^en pourjuivre 
les auteurs '&ieuf\s adkérans , avec toute 
la rigueur d*urte jufte vengeance. y juf- 
qu*aee qu^ilsfoiiltu détruits. Me plus , 
nouspermetton^qùetexicupion mênied*un 
tel attentat que pieu veuille dctournet^ » . 

ne 
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ne nous fera pas déjijlèr de notre entre» 
prije^ & qu'au contraire nous la pour-- 
fuiyrons conftamment pour en punir Us 
auteurs félon leur mérite. 

Cette afTociacion avoit déjà été (îgnée 
par un grand nombre de Seigneurs An- 
glois qui crurent devoir renouveller leut$ 
engagemens. Il n'y eut que les Evéques , 
qui , efFrayés à la vue du mot de Y ek- 
geance % refuferent de donner leur 
Hgnature. Pour (âtisfaire la délicateiTe de 
leurs confciences , on fè fervit du terme 
de Punition , qui ne révolta pas û fore 
ks Prélats Anglicans. 

Le Prince d'Orange , qui , malgré (ôti 
embition ^ n'étoit pas capable de prendre 
on parti violent contre fon beau-pere, 
lâifloit à celui-ci toutes les facilités du 
monde pour prendre la fuite* Jacques IL 
de (on côté jugea à propos de profiter de 
la liberté qu'on lui laifloic & de fe retirer 
en France, La nuit du i; Décembre il 
s'embarqua fur une petite frégate qui le 
conduifit au port à'Ambleteufe , d'où il 
fe rendit à Saint Germain-en-Laye» qui 
fut pendant toiit le refte de fa vie ^ le lieu 
ordinaire de (a réfidence* En partant de 
Rochefter , le Roi laifla fur fa table un^^^* 
écrit, dont voici le contenu. 

^, On ne dois pas être fur pris (I je me 

,^ recire une féconde fois, J'aurois pu me 

9^ flatter qu'on auroit plus d'égard pouç 

P, moi 9 après avoir éc(it au Prince d'O-' 

Tome IK K 
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^y cacge par k Comcc de Fcversham , & 
jp après lesînftniâioiis dont )'avois chargé 
^oc My!ord. Maisà qooi pouvois-îe m'ac- 
y, rccirc après l'afironc que m'a fait le 
9 Pïince en arrêtant ce Seigneur contre 
„ le drosc des gens ? Après avoir envoyé 
^ :cs Gardes an milieu de la noir pouË 
^çcecire poîTdfionde WittehaHansm'en 
„ ic^tscr le moindre avertilTement , après 
j, iB'aTcîr envoyé ï une heure & minuit > 
9 arc etpccc d'ordre de fbrtir de mon 
9 Palais îc landemain avant midi , après 
^ zoux. cela , dis- îe , comment pou vois- je 
^ me CToice en lurcté » étant au pouvoir 
^ d'un bofsme, qui, non- feulement en a 
^cëarec moi de cène manière^ mais 
^qui de plus a envahi mes Royaumes j 
^ (ans que îe lui en euflè donné aucun 
^ jzitc h:?et ; qui par (on Manifêfte , a 
„ répandu contre moi la plus grande 
^caxxnnie que la malice elle-même pni(^ 
^ (c inventer dans l'article qui tegarde 
„(u) mon fils? J'en appelle à tons ceux 
^3 qui me conix>2l&nt & au Prince d'Oran- 
,,gc lai»a)eme. Croyent-ik que )c {bis 
9 capable d'une pareille fupercheric , & 
^ que î'aye aflêz peu de (èns pour m'étre 
3, laide tromper dans une affaire de cette 
^ nature^ Que pouvois-K attendre d'un 
^ homme qui a employé tant d'artifices 

M On répondit en Angleterre goe 1"* Prince 
ic Galles ctoit on en^c fiippofc- ' *.'il une 
fatomnie qoi ne lucrîte pas de rcBaxasUm 
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9, pour me rendre odieux cane à mon peu- 
„ ple> qu'au refte du monde? On a vâi 
9, quels ont été les effets de fcs calomnies 
9>par la défeâion générale de mon 
^> armée , & de la meilleure partie de 
9> mes Sujets» 

„ Je fuis né libre , & je défire de con- 
), cinuer à vivre en liberté. J'ai fouvenc 
», expofé ma vie pour l'honneur & pour 
,9 l'avantage de l'Angleterre. Je fuis enco- 
,)dans les mêmes difpofitions. J'efpere 
,, auflli que les incommodités de la vieil- 
yy ledè ne m'empêcheront pas de délivrer 
yy les Ânglois de l'efclavage > où , félon 
„ toutes les apparences, ils font prêts de 
9, tomber.Mais je ne crois pas qu'il foin 
yy prudent de me laifler enfermer , & de 
,,mc menre parconféquent hors d'état 
^ d'exécuter mes deffeins. C'eft par cette 
yj raifon que je me retire , mais de telle 
yi manière que je ferai toujours à portée 
9, de venir au fecours de mon peuple , 
„ lorfque fes yeux fe feront ouverts , & 
5, qu'il verra comme il a été féduit par 
>, des prétextes fpécieux de Religion &c 
,, de liberté. J'efpere que Dieu , par (a 
3, bonté infinie , touchera les cœurs de 
„ mes Sujets ; qu'il leur fera comprendre 
„ dans quel malheureux état ils fe trou- 
„ vent, & leur donnera la modération 
„ néceflaire afin qu'on puifle affembler 
,, un Parlement , conformément aux Loix, 
M où , encr'auttes chofcs^ on conviendra 

R ij ' 
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o* d'accorder la liberté de confcîencc à 
9, cous les I^on^conformifles. J*efperc 
^> auflfî que dans ce même Parlement , 
i,, on aura de tels égards pour ceux de 
>, ma Religion , qu'As pourront vivre pai- 
^> Ablement & tranquillement > comme 
9, Anglois & comme Chrétiens » fans erre 
9y obligé de fe tranfplanter ailleurs -, ce 
^, qui ne peut être que très-fâcheux à des 
<,, gens qui aiment leur pays. Je demande 
.9, à toutes les personnes raifonnables , s'il 
^> y a rien qUi puiflc mieux rendre cette 
9i Nation florilTante que la liberté de con- 
,3,fcience? C'eft ce que quelques-uns dç 
yy nos voiHns craignent le plus. Je pour- 
p, rois ajouter beaucoup d'autres confidé- 
<,, ratiorks pour confirmer ce que ^c viens 
^, de dire ; mais ce n'eft pas ici un rems 
^y propre pour m'etendre fur une pareille 
s> matière. „ 

L'écrit du Roi ne demeura pas fans 
^éponfe i mais Guillaume de Naffau 
jcomptoit moins fur la plume de fe$ parti- 
fans , que ûir l'épée de fes foldats. Il ne 
fut cependant point obligé d'avoir recours 
à la violence , & il attendit tranquillc- 
jnent qu'on vint lui offrir la Couronne. 
Avant que de donner un fucceflèur à Jac- 
ques IL les Seigneurs du Royaume prirent 
i'adminiftration du Gouvernement , & 
quelques jours après ils prièrent le Prince 
/le vouloir bien fe charger d'un fi pénible 
^;4^^u« GuilUume aimoic £rop les Ai^'z 
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glois pour leur rcfufer une pareille grâce-, 
il étoH queftion d'abord de convoquer uia 
Parlement. Cela foufFrok quelques difB*- 
cultes, car le Parlement eft compofé de 
la Chambre des Seigneurs , de la Cham- 
bre des Communes & du Roi qui efl: i 
la têre de ces deux Chambres ; or il n'y 
avoit point pour lors de Roi en Angle- 
terre. Quel parti prendre pour fortif 
d'embarras ? On fe refTouvint qu'avant 
le rétablinfcment de Charles II. on avoit 
donné le nom de Convention à une efpè- 
ce de Parlement , qui n'étoit compofé 
que de la Noblcffe & des Communes. 
On réfolut de faire la même chofe ; & 
le Prince fut prié d'aflèmbler une Conr 
n^ention. On travailla auflî-tôc dans les 
Provinces à l'éledion àcs Députés 5 & 
quand ils eurent été choifis , ils ouvrirent 
leurs féanccs le 21 de Janvier 1689. Voi- 
ci la lettre que le Prince-d'Orange écrivit 
aux deux Chambrés. 

MYLORDS & MESSIEURS, 

J'ai fait tout ce qui. a été en mon pou- 
55 voir pour procurer à ce Royaume la 
5, paix & la tranquillités c'eft à vous pié- 
,, fentement à aflurer votre Religion , 
55 vos Loix,& vos Libertés fur des fonde- 
„ mens folidcs ôc durables.. Je ne doute 
,5 pas que par le moyen de cette Affem- 
5, blée, qui représente toute la Nation » 
jj,.oiînc parvienne aux fins que j'ai prcv- 

Riii 
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yy pofées dans mon Manifefte. Puifqu'îl a 
„plû au Seigneur d'accompagner mt% 
„ bonnes intentions d'uo fi heureux (uc- 
„ ces ; j'ai une entière confiance en lui, & 
„ j'efpere qu'il accomplira fon ouvrage , 
„ en vous donnant un efpric de paix & 
^y d'union qui influe dans vos confcils , 
9, afin que rien ne foie capable d*empê- 
,, cher l'heureux écablilTemenc que vous 
„ dcfirez. 

„ La fituatîon fâchcufe ou fe trouvent 
yy les Proceftans en Irlande, demande un 
,)trés> prompt fecours. Un long délai 
jjdans vos délibérations > pourroit être 
yy nuifible & aux affaires du Royaume , 
^, & à celles du dehors. Les Etars Géné^ 
„ taux à qui vous êtes redevables du bon* 
yy heur dont vous commencez à jouir » 
j, feroient les premiers à fouffirir de votre 
„ manque de promptitude. Cette Répu- 
yy blique à qui un ennemi puiffant vient 
,, de déclarer la guerre y a befoin de fe$ 
„ troupes qui .font à votre fcrvfce » & fc 
,> flatte que vous lui accorderez des preu- 
yy ves de votre affeâion & de votre recon- 
99 noiflance. 

Nous venons de voir dans cette lettre 
que le Prince d'Orange demandoît qu'oa 
envoyât un prompt fecours aux Protêt 
tans Irlandois. Talbot , Comte de Tyr- 
connel , zèié Catholique , s'il en fut 
jamais , & Gouverneur d'Irlande , (bu* 
tenoic toujours dans ce Royaume les ioco* 
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récs du Roi Ton Maître, & craicoic aflès 
duremenc cous ceux qui ne profeffoienC 
pas la Religion Romaine. Guillaume écri- 
vit à Tyrconncl pour lui ordonner de fe 
foumeccre à tout ce qui feroic réglé en 
Angleterre , mais le Comte qui avoir I 
fa difpofition une bonne armée prefqué 
toute compofée de Soldats & d'OfEciers 
Catholiques , ne jugea pas à propos d'o- 
béir à un Prince donc il ne reconnoidbic 
pas l'autorité ; & on eue dans la fuite bien 
de la peine à réduire ce Gouverneur qui 
n'avoir pas moins de courage que de zèle 
pour fa Religion. 

Les peuples d'Ecoffe paroi(Ibienc plus 
difpofés à entrer dans les vues du Princd 
d'Orange ; car dès qu'ils eurenc appris la 
fuice du Roi , la populace fe fouleva i 
& pilla les maifons de plufieurs Catholi- 
ques. Quelques Seigneurs du pays fe rcn-^ 
dirent en Anglecerre pour être rémoins 
de ce qui s'y palTeroic , & pour prendre^ 
les meUires oui paroîcroient les plus pru« 
dentés. Loriqu'ils s'apperçurent que les 
affaires du Roi écoient encicremenc défeG- 
pcrées , ils préfenterent une adrefle au 
prince d'Orange pour le prier de prendre 
l'adminiftration du Gouvernement d'E- 
code , & de convoouejr les Eiats du 
Royaume. Guillaume hic charmé d'avoîc 
les fufFrages d'une Nation chez qui il 
com proie peut-être trouver plus d'accu 
chemenc à la famille des Stuarts. 

Riv 
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Un Roi qui vient d'éprouver de gran- 
des difgrâces pour une caufe glorieufe , 
ne manque jamais d'exciter la compaffion 
dans tous les cœurs. Ce fut auflî le fenti- 
ment que Jacques IL infpira d'abord à 
tous les François. Ces peuples qui fonc 
naturellement généreux , plaignoienc le 
fort d'un Prince , qu*un zèle trop ardent 
pour la Religio'n Catholique, avoir réduit 
a chercher un afyle dans un pays étran- 
ger, & ne demandoient pas mieux que 
d'expofer leurs vies, pour remettre fur la 
tête de ce Monarque , les trois Couronnes 
dont il venoit de faire le facrifice. Jac- 
ques IL ne fçut pas entretenir des difpo- 
ficions fi favorables , & on celTa bien-roc 
d'être fcnfible à fes malheurs , quand on 
vit qu'il les oublioit lui- même. Cependant 
on réfolut de faire quelques tentatives en 
fa faveur. La France qui avoir pour lors 
une rude guerre à foutenir , ne put accor- 
der que des fecours aflez médiocres aa 
Roi d'Angleterre qui s'embarqua pour 
I*Iilande , & arriva heureufement dans 
ce Royaume. Tyrconnel toutours fidèle 
à Ton Maître , le conduîfît à Dublin , où. 
Jacques* donna avec beaucoup d'ap- 
pareil une audience folemnelle au Comte 
d'Avaux , Ambafladeur de France. En- 
fijite le Roi voulut faire agir Ton armée ,. 
qui lui fervit à prendre quelques Places 
peu importantes. Après ces expéditions , 
l'imprudent. Monat'que travailra à fa- 
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propre ruine , en faifant fentir aux Prc- 
leftans la haine qu'il leur portoic ; bie» 
loin de chercher à les ménager , comme 
ilconvenoit en de pareilles circonftanceSy 
on les traita avec une rigueur bien capable 
de leur rendre odieux le Gouvernement 
Catholique. Un des Seigneurs de la fui:e 
de Jacques II. ne put s'empêcher de dire 
à un Irlando'S, çue le Roi ne'pourroit^ 
jamais fe fier aux Protcjlans ^ {ju^il 
aimer oit mille fois mieux renoncer à la 
Couronne que de la leur devoir s çu^il ne 
rattendoit yî/e des Catholiques O* de Ia 
France , Ô* qu^aujfi bien c^ et oit par cette 
yoix feule qu'il pouvoit rentrer libre Ô* 
fans conditions dans f on Royaume , C^ 
y faire refpecler les prérogatives Ro- 
yales. 

Tandis que Jacques II. maîtraîcoît les 
Protcftans , il leur faifoit les plus Magri» 
fiques pronicffcs. Voici comme ce Prince 
s'exprimoit dans une Diclaration qu'il 
ht a'ors. 

,5 Depiîis notre arrivée dans notre Ro- 
yjyaume d'Irîan^ie, noiis avons iravnii:^: 
yy de tout notre pouvoir à mettre en repjs 
jjles confciences der.os SjictsPrctcf:^,!:5; 
„ car nous avons aucant à cœur la dcfci.le 
yy de leur Religion, de leurs Priviii.ys 
,j & de leurs Libertés , que le recouvre- 
„ ment de nos propres dioiis. C'clt ^ pii:- 
., quoi nous avc.»::s élevé par prc.éicnc.: 
,>ccux. d'enit'cux, qui njus m t t:«^i;;.c 
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„des prcuveîrfuffilanics de leur afFeâton 
,,- & de leur fidélité , aux emplois les 
», plus imporcans & les plus honorables 
„ auprès de notre perfonne & dans notre* 
„ armée. Nos oreilles ont toujours été 
»> ouvertes à leurs plaintes quand elles 
y, écoienc raifonnables. Nous avons par- 
9,xlonné à plufieurs centaines d'entr'eux 
,> qui avoient pris les armes contre nous. 
,, Qiiand aux Principaux d'entre les cou- 
3> pables y ils font gardés dans des prifons 
9, commodes , ainfi qu'ils l'avouent eux- 
j, mêmes Nous avons pris foin que nos 
>, Sujets de l'tglife Anglicane n'ayent 
j, point été troublés dans l'exercice de leur 
>5 Religion ni dans la ppfleflîon de leurs 
9, Bénéfices & de leurs droits. Pour les 
9i Non-Conformijles , nous les avons fait 
9y jouir de la liberté de confcience > fans 
5, permettre qu'on les inquiétât à cet 
iy égard. Et comme nous avons toujours 
,,eu grand foin de la profpérité de notre 
„ peuple y nous avons recommandé à 
,j notre Parlement j^ comme la première 
3,chore qui devoit être néceflairement 
j, traitée «k expédiée , d'établir toutes les 
3, fûretés imaginables , tant pour les afFai- 
yy res fpirituelles , que pour les temporel- 
5, les, afin que nous puiffions voir finir 
,,lcs troubles qui ont défolés nos Etats* 
„ Nous efpérons que par un procédé G 
,, plein de douceur , nos Sujets d'Anglc- 
y, terre pourront juger de ce qu'ils doU 
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vent attendre de nous. Nous leurs pro* 
nvettons de n'employer jamais d'autres^ 
moyens que ceux qui , par le Parlemcnc 
feront jugés propres à bien établir 
,, notre fureté & notre félicite commune^ 
t. Nous alTurons de plus tous nos Sujets , 
„ de quelque qualité ôc condition qu'ils^ 
9, puinenc être , quelques grands que 
5, foienc les crimes qu'ils ont commis jr 
„ que , fi dans le temps de vingt jours , 
3^ après que nous ferons arrives en per- 
„ fonnedans notre Royaume d'Angletçr- 
rc , ils rentrent dans l'obéifTance qu'ils^ 
nous doivent, nous leur accorderons^ 
le pardon de le^rs fautes padees ,y 
Jacques II. employa un autre ftyler 
dans la proclamatiot> qu'il envoya en 
Ecoflc. " Nous enjoignons, difoit-il , à 
„ tous nés fidèles Sujets, de prendre les 
„ armes contre la Convention j de courre 
„ fus aux Membres de cette AflTembiée , 
yj de les attaquer & détruire , de même 
^,que ceux qui les aflfifteront , & de leur 
^ faire foufFrir le châtiment qu'ils mérî- 
„ tent, en s'emparant de leurs biens ÔC 
„ poflcflîons , afin que le tout foii emplo* 
^ yé à nos bcfoins & à notre fervice. &c. ,» 
Cettcproclamation n'empêcha pas les 
Etats d'EcotTe de dreffer un Afte qui 
étoic conçu en ces termes. 

„ D'autant que Jacques IL faifanr prow 
^ fertîon ouverte du Papîfme , s'eft aitrî* 
9^ bué l'autoiicé Royale & a agi comm^ 
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,, Roî , fans avoir prêté le ferment pre f- 

5,crit par les Loîx , félon lefquellcs tout 

yy Roi eft obligé à fon avènement à la- 

,,ÇoLironnc , de jurer qu'il défendrai* 

,i Religion Proteftante , & qu'il gouver- 

,, nera fon peuple conformément à noî 

5, eftimablcs Loix ; qu'à l*mftigaiion de 

„ quelques méchants Confcillers , il. a 

„ envahi la confttÈctîon fondamcnrale 

„ de ce Royaume , & changé la puifTan- 

^, ce MonarcWque bornée par les Loix ,. 

„ en une puifiTance arbitraire & dcfpoti- 

,, qaej que dans une proclamation pub!:- 

3, que , il s'eft- arrogé le pouvoir Souvc- 

j, rain de cafTer & annuUer les Loix , ôc a- 

5, tâché d*annéantir celles qui afTurent la 

5, Religio ,1 Proteftante ; Se que. pour la. 

5, détruire , au(Ti-bien que pour abolit 

5, les Loix & les Libertés de ce R'oyau- 

5, me, il' a exercé un pouvoir fans bcr- 

5, nés-, àcescaufes Us Etats du Roy au me 

3, d'Ec (Te , déclarent que le Roi Jacques 

„ n. eft déehu de la Couronne par for- 

^yfaiture ^ & que le Trône eft devenu 

„ vacant,. 

Enfuite il fut décidé qu'on offrîroîl 
la. Couronne à Guillaume & à M-^rie , 
& qu'on leur feroit jurer l'obfervation 
des articles fuivants. 

„ Oii ne peut , fans l'autorité du Par* 
5>.lement, impofer des Loix aux Cours 
5, de Juftice , au nom du Roi , ni fuf- 
j3 pendre Içs Avocats * qui ne- vcalcnc. 



& Confpiratlons en Angleterre, 5^97- 
,5 point plaider devant les Tribunaux» 
,>qui fe feroient fournis à de pareilles* 
„ Loix. „ 

„ll n'y a point de haute trahifon à< 
5, refufer de dire ce qu'on penfe fur le 
5, fait des gens accufés de Trahifon , noiv 
„ plus qu'à vouloir aider une perfonnc* 
>,condamnée. „ 

,, Il eft contre les Loix de forcer !es< 
55 Sujets à dépofer contre eux - mêmes* 
„ dans des fautes capitales , quand mémo 
,;On en auroit adouci la punition. 

j, Les Loix défendent d'employer la' 
53 torture, quand on a point de preuves- 
j, contre le prévenu , ou lorfqu'il s'agît 
j^ de crimes ordinaires. 

,, On ne doit pas condamner à l'amen- 
5, de les maris dont les femmes font hors- 
„ de la Communion de PEglife. 

a, L'Êpifcopat eft onéreux à la Na- 
5, tion , & ne peut q';'y caufer des* 

troubles , parce que des Miniftres 
„ épaux en autorité j y ayant établi lae 
., reformation , le peuple en général eft- 
3, porté pour le Gouvernement Prefbité- 
,,ricn. C'eft pourquoi il fetoit à propos< 
,> d'abolir en Ecoflè toute fupériorité- 
,j entre les Pafteurs. 

„ Les Sujets ont droit de- proteftcr' 
„ devant le Roi & le Parlement pour 
3,.em pêcher q^u'on ne viole les Loix. 

„ C'eft un droit des mêmes Sujets , . 
,,de préfenter desadreffes au Roij.Co, 
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„ toutes puurluiies ^ procédures Aiites 
„ \ caufc de CCS adrefles contre les per- 
„ fonncs qui les ont préfcntés , font illé- 
^y gicimes. 

„ Pour conferver les Loîx & pour 
„ remédier aux abus qui pourroient s'in- 
,,troduite dans l'Etat, il eft nécelTaire 
„ de convoquer de fréqucns Parlemcns , 
„ avec une entière liberté pour ceux qui 
,, les compoCcnt , de dire leur opinion & 
a, de la foûtenir. „ 

Guillaume III. fut proclamé à Edrm« 
bourg, auffi-tôt qu*on eut dreflë l'aûe 
dont je viens de faire mention. Les Etats 
d'Ecoffe envoyèrent cnfuite des Députes 
à ce Prince pour lui offrir la Couronne ; 
& comme dans le ferment qu'on vouloir 
lui faire ptêcer , il fe trouvoit un article 
par lequel le Roi devoir s'engager à 
exterminer les Hérétiques, Guillaume 
répondit, „ qu'il écoic Proteftant, & que 
9, comme tel , il ne pouvoit promettre 
,, que de maintenir la Religion Réfor« 
s, mée : que d'ailleurs il ne (çavoit poinc 
9, précifémenc ce qu'on entendoit par 
„ Hérétique , ni quelle étendue on don* 
„ noit à ce terme. Il fe contenta de dire 
qu'il ne fouffriroit jamais qu'on perftcu« 
i&t perfonne pour caufe de Religion, 8c 
qu'il n'entreprendroit de convertir qui 
que ce foit , que par la voie de la perfua- 
Hon , conformément aux maximes de 
i'Evangile. Ce langage étoi^il coBforme 
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à la^:onduice que Guillaume III. vcnoit 
de tenir à l'égard de fon beau-pcrc i 

Le Roi de France fit partir une Flotte 
commandée par le Comte de Châtcau- 
Regnauit pour tranfporter des troupes 
en Irlande, où les affaires des Jacobitcs 
n'étoient pas encore défcrperécs. L'Ami- 
rai Anglois voulut empêcher l'exécution 
de cette entreprifc. Il attaqua notre Flotte ; 
nous eûmes l'avantage , & on fit le débar- 
quement. Malgré les fecoursquejacquei 
II. venoit de recevoir , ce Prince ne put 
fc rendre maître de Londondery , Place 
importante dont le fiége duroit depuis 
long- temps. Sts autres expéditions n'eu- 
rent pas un fuccès plus heureux. D'ail- 
leurs les maladies fe mirent dans fon 
€rmée , & lui enlevèrent un grand nom- 
bre de foldats. Toutes ces pertes auroient 
pu ruiner entièrement le parti du Roi 
Jacques , fi Louis XIV. ne lui tût encore 
envoyé près de huit mille hommes fous 
la conduite du Duc de Lauzun. Ce fut 
alors que Guillaume III. réfolut de naflèr 
en Irlande pour réduire tout- à- fait ce 
Royaume fous fon obéiflance. Il déclara 
fon deflèin dans le Parlement » & tint ce 
difcours aux deux Chambres affembléen 
If Pai réfolu de ne rien omettre de 
»> tout ce qui pourra dépendre de mes 
9, foins y pour contribuer à la paix & è 
>» la profpérité de cette Nation \ & corn- 
j> me je trouve que ma préfence eftabfoit 
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„ Ittment nécciraire en Irlande , je fuîs' 
,, dans la réfolution d'y paffer dès qu'iP 
„ me fera poffible. J'ai bcfoin de votre 
„ affiftance pour continuer cette guerre* 
,» avec autant de promptitude que de- 
„ vigueur. J'efpere que vous contribue-- 
5, rez volonders à une entreprife.donc le- 
,, fuccès doit aflurer votre repos & votre- 
„ tranquillité , ôcc. / 

Guillaume ne tarda pas à fe mettre* 
en marche, & il arriva en Irlande avec 
une armée de quarante mille hommes. 
Jacques II, vint à la rencontre de (es 
ennemis-: {a) il fallut en venir aux mains. 
L'aâion fut vive. L'Infanterie Irlandoife 
plia la première , Se prit la ftiite. Les 
A'iglois 6c les Suitres tinrent fermes j &' 
quand ils ne furent plusen état de réfifter, 
ils firent une honorable retraite. Jacques- 
îl. ne montra point avant le combat cette 
noble affurance, qui annonce (ou vent la- 
Ti6toire. Comme il fembloit prévoir Ton 
malheur , il avoit fait préparer des vaif- 
feaux afin de pourvoir à fa fureté. La- 
précaution ne fut pas inutile , car il (c- 
vit encore obligé de pafTcr en France. 
Pour Guillaume qui ne réufiflToit prcfquc 
jamais dans (es expéditions guerrières y 
îl dut être bien fenfible aa gain d'unoe 

0f ' " -^ 

Ca) On appella cette batailJe, /^ hatailU dé 
tà.Boyne , du nom d'une petite Rivière , aiipics-- 
de laquelle le* deux ^inee* cpiiibattireatt. ^ 
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bataille qui lui afluroii la polTeflîon tran- 
quille de trois Royaumes. Car Jacques II* 
depuis cette malheureufe iournée perdit 
toute efpérance de rétablir jamais (es 
JafFàîres. Tyrconnel , Lauzun , & tous les 
Officiers & foldats François repaflèrent 
la mer , & ne laifTerent en klande que le 
Duc de Bar wick avec les débris de l'ar- 
mée Irlandoife. La victoire que venoîenc 
de remporter les Anglois , leur coûta le 
fameux Duc de Schomberg , Maréchal 
de France , qui avoit fervi avec diftinc- 
tion dans prefque toutes les Cours de 
l'Europe; il fat tué en combattant pour 
les intérêts de la Religion Protcftante à 
laquelle il étoic fort attaché. 

Jacques IL avon toujours en Angle» 
terre un aflcz grand nombre de parti ^an^ 
qui regardoicnt Guillaume comme un 
ufurpateur. Qiiclques - uns de ces Jaco-^ 
bites , tant Catholiques que Proteftans ,. 
formèrent le deCFein de rétablir leur 
ancien Maître , & d'aflâffiner celui qtd 
ctoît alors fur le Trône. Ce complot ne 
fiit découvert que fix ans après qu'il eut 
été formé, & lorfqu'on étoit prêt à le 
mettre à exécution. On arrêta les cou- 
pables, & on înftruîfit auflîtôt leur pro- 
cès. Parmi les Conjurés, il fe trouva des 
gens de toutes' conditions , qui avoient 
pris ce parti par des vues bien différen- 
tes i les uns dans l'efpérance de remé- 
dier au dérangement de leur fortune^ 
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d'autres par k chagrin de fe voir exclus 
de certaines places auquelles ils fe 
croyoient en droit de prétendre. Les 
moins criminels étoietit ceux qui n'afpi- 
rovpnt qu'à remettre Jacques II. fur le 
Trône dont on l'avoit chafle. 

La plupart des Conjurés qui furent 
mis à mort > ne témoignèrent aucun 
repentir, & parurent contens de perdre 
la vie y pour avoir voulu foutenic les 
intérêts de leur Roi légitime. Le péril 
auquel Guillaume lU. venoit d'être expo« 
fé 9 donna lieu à une alTociacion, donc 
l'aûe fut dreffé en ces termes. 

5, Comme il y a eu dans ce Royaume 
^, une horrible & déceftable confpiration 
„ tramée & conduite par les Papfftcs 6c 
i, par d'autres méchants Citoyens , pouc 
», afTafliner la Royale perfonne de Sa 
,, Majefté , & cela dans le deHcin de 
,, faciliter à la France l'invafion de l'An- 
y, gleterre pour y détruire la Religion , 
3, la Liberté &c les Loix; nous fouflignijSy 
„ déclarons & proteftons fincerementôc 
9, de bon cœur , que Guillaume eft légi- 
„ time Roi, & Roi (a) de droit. Nous 
>, permettons & nous nous obiit^eons de 
,, nous fecourir & de nous adifter les 
„ uns & les autres , pour concourir 
M autant qu*il nous fera poflîble & unir 

Ca)On a ^ plus haut la fameufe diftinâioa 
de Koide droit » UâcK^idifait, 
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39 nos e^urcs , afin de détendre la facré^ 
5) perfonne de Sa Majcfté, & de la main- 
j5 tenir contre Jacques , ci-devant Roi > 
» & contre Tes adhérant. Et en cas que 
^ Sa Majefté vienne à mourir d'une 
yy mort violente & prématurée , ce qu'à 
yy Dieu ne plaife , nous nous engageons 
>, d*unc franche volonté, & d'un confen- 
^y cernent unanime , à nous unir & à 
yy nous aider mutuellement pour venger 
^y fa mort fur fes ennemis, & pour main- 
yy tenir la fucceflion à la Couronne 
^y d'Angleterre , félon l'ordre qui a été 
iy établi dans le commencement de ce 
^y nouveau règne. 

Jacques II. qui pa(Ibic tranquillement 
(es jours à Sc« Germain -en- Laye, (e 
flattoît encore que les Frarçoi»» feroienc 
quelques efforts en fa faveur. Mais cette 
Nation qui foutenoit depuis long-temps 
une guerre fort onéreufe , n'étoit pas 
d'humeur à fe facrifîer pour un Prince 
qui n'avoir pu jufqu'alors tirer aucun 
avantage de tous les fecours qu'un lui 
avoir déjà fournis. Il fe tint à Rifwick 
des conférences qui rendirent la paix à 
l'Europe. Louis XIV. s'engagea par fon 
Traité avec l'Angleterre , à ne troubler 
ni inquiéter en aucune manière le Roi 
de la Grande- Bretagne, dans la pofTèflîon 
des Royaumes dont il JouilToit aâuelle« 
. ment. Dès que Jacques II. eut appris ce 
qui Ycnoic de fe pafTer au Congrès de 
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Rii'wîck, il fie une proteftation conçue 
en* CCS termes. 

3, Nous proteftons folemnellemcnc& 
j, en la meilleure forme qui fe peut, 
„ contre roue ce qui pourra être traité 
,> avec l'Ufurpateur de nos Royaumes, 
,, comme étant nul de tout droit, & 
ij parle défaut d'autoriié légitime. Nous 
„ proteftons de même contre tous aftcs 
„ qui peuvent autorifer diie£kement ou 
py indircftemcnt Tiifucpation du Prince 
», d'Orange. Enfin nous proteftons que 
„ les défauts de formalités ne pourront 
„ porter aucun préjudice à nous ni à 
â> nos hé'itiers , .&.que tous nos droit» 
>i & aûions demeureront en leur entier, 

Louis XIV. tâcha par toutes fortes de 
bons traitemens , d'adoucir la difgrace 
du malheureux Prince , dont il s'étoic 
vu contraint d'abandonner les intérêts. 
Cela n'empêcha pas les Jacobites de 
murmurer hautement contre le Roi de 
France , qu'ils accufoient d'avoir trahi fa 
confciencc & foa honneur. Vouloicnt- 
îls donc que Louis XIV. facrifiât les 
biens & le fang de k% Sujets pour le 
iTtablifTement d'un Monarque j à qui 
les Français ne dévoient rien que des 
fentimens de compaflîon ? Guillaume 
auroit fouhaité que fon beau - pcre 
demeurât ailleurs qu'en France j mai» 
toutes Us propofitions qu'on fit à ce 
fa jet furent inutile^- Les Anglois fe 
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virent contraints de latfTer Jacques IL 
finir Tes jours dans un pays où il avoic 
toujours été traité avec des égards capa« 
blés de lui faite oublier Tes n!ialbeur5« 
Depuis quelque temps , la fanté de ce 
Prince étoit fort chancelante. Il Ht un 
voyage aux eaux de Bourbon fans rece* 
iroir de fbulagement. A fon retour, il 
«'apperçut bien qu'il lui rcftoit peu dç 
^emps à vivre. Dès qu'il (e vit en danger 
-de mourir , il eut foin de fe faire admi- 
fiiftrer les Sacremens de l'Eglifc , & 
déclara qu'il pardonnoit à Guillaume IIL 
& à l'Empereur Léopold , toutes les inju- 
res qu'on lui avoir faites* Après avoir 
xlonné fa bénédidion à fes enfans, il 
recommanda au Prince de Galles de ne 
pas facrifier fa Religion a^i défir de 
podéder un jour la Couronne , de n'ou- 
blier jamais le refpeâ qu'il devoir à U 
Reine fa mère, & de confcrver une 
éternelle reconnoiflance à Louis XIV. 
Dans les derniers inftans de fa vie, il 
donna encore des preuves de fon atta^* 
chement à l'Eglife Romaine ; car il 
exhorta les Proteftans de fa Cour à 
abjurer leur erreurs, & pria le Nonce 
du Pape d'affurer Sa Sainteté . cu'il 
mouroit ConfefTeur de la Foi Catho- 
lique. 

Enfin la mort vint terminer (es jours 
d'un Monarque à qui fon zèle pour la 
Jlcligion coûta la perte de trois Royau^ 
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mes. Ce Prince ne jouit pas long-tcmp« 
de l'autorité Souveraine , & il pafla les 
douze dernières années de fa vie chea 
une Nation étrangère, qui le dédom- 
magea en quelque manière des chagrins 
qu'il eut à efluyer de la part de fes 
Sujets. Malgré tout ce qu'ont pu dire les 
Protcftans pour flétrir la mémoire de 
Jacques II. il faut convenir que ce 
Monarque avoir des qualités qui for- 
ment un grand Roi. Il auroic pu fe 
faire une réputation glorieufc dans ces 
Etats Monarchiques, où les Sujets fe 
font gloire d'obéir aux ordres de leur 
Souverain 5 mais dans un Royaume 
comme celui d'Angleterre , où les Peu- 
ples veillent attentivement à la confcr- 
vation de leurs Libertés & de leurs Privi- 
lèges, Jacques II. fut regardé comme 
un opprefTeur & un Tyran. 

Fm du guatrieme Volume. 
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